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MATIERE MÉDICAK^ 
cg- 

LITRE SECOND. 


Des Médicamens externes. 


introduction. 

Nous avons déjà obfervé , en com¬ 
mençant cette matière Médicale , que l’on 
ne donne le nom de médicaments internes 
qu’à ceux qui font pris par la'bouche pour 
pour qu'ils parviennent jufques dans l’ef- 
toinac.Les autres, de quelque nature qu’ils 
foient, fe nomment médicaments externes , 
foit qu’on les applique fur la peau ôt les 
plaies, foit qu’on en ufe de maniéré qu’ils 
agilfent dans les narines, la bouche , les 
oreilles, les parties génitales, les gros in- 
teftins, 8tc. Ce font toutes ces efpeccs de 
Tome III. A 
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rctnedps que nous nous propofons de raffem- 
bler ici, afin qu’on puiffc les trouver facile¬ 
ment , 8t choifir dans les diverfes indications 
que l’on a à remplir. En effet, outre les avan¬ 
tages qu’on en retire dans le traitement des 
maladies externes, ces remedes contribuent 
encore à la guérifon des maladies internes, 
foit en produifant une irritation fur les nerfs, 
comme les phénigmes, ou rougiffants, les 
(înapifmes 8c les véficatoires; foiten procu¬ 
rant quelque évacuation, tels que les fter- 
nutatoires, les filagogues , les fêtons, les 
cautères , ôCc. foit en pénétrant dans les 
corps par les pores-de la peau : de ce genre 
font le mercure, les narcotiques, les purga¬ 
tifs, les vermifuges, le3 ftomachiques, les 
diurétiques, les cordiaux , les fébrifuges t 
les anti-hyftériques , les anti-paralytiques 4 
les fortifiants, ÔCc. Enfin le3 autres amolli fl 
fent, relâchent, adouciffent, favorifent la 
fuppuration , l’accélerent, cicatrifent, dé¬ 
tergent & empêchent, arrêtent, ou détruis 
fent la putréfa&ion, Stc. Tous ces médica¬ 
ments fe preferivent fous plufieurs formes 
comme en fumigations, bains de différente 
efpece , fomentations, douches, lotions 
inje&ions, épithêmes , cataplaftnes , Iini- 
inents St emplâtres qui font employés au 
traitement de toutes les parties du corps. Ou 
fait encore que les collyres font confacréa 
aux maladies des yeux, les gargarifmcs au>j 
parties internes de la bouche ; que les pef- 
faires font faits pour le vagin, les lavemens 
& les fuppofitoirespeur l’intérieur de 1 anus. 



externes. - 

Dans cette introdu&ion , nous jetterons un 
coup d’œil général Air les diverfes formes 
de médicaments externes ; mais nous dirons 
le plus brièvement qu’il fera poflible, à 
notre ordinaire, ce que nous jugerons né- 
ceffaire pour l’intelligence de ce qui nous 
refte à dire : nous parlerons enfuite , pour 
rendre cet ouvrage plus complet, de la fai- 
gnée , des fang-lues, des ventoufes & des 
caufiiques, qui font certainement partie de 
la matière médicale : mais ce feroit fortir 
de notre fujet, que de joindre ici les.autres 
opérations chirurgiales. 

La fumigation , Jujfimentum , cft tantôt 
feche , tantôt humide : elle confifte en une 
fumée , ou une vapeur. Les réfines , les 
gommes, les feuilles, Jes lleurS, les fcmen- 
ces, les bois, diverfes fubftances animales 
& minérales forment la fumigation en fu¬ 
mée. L'eau , le vinaigre, le via , les efprits 
ardents, les eaux ditlillées odorantes, les 
infufions 8c décoftions aromatiques . cal¬ 
mantes , réfolutives fervent à faire les fumi¬ 
gations en vapeur. Ces deux maniérés de 
faire des fumigations fe mettent en ufage 
pour fortifier, réfoudre, calmer ÔC irriter ; 
pour diflïper les convulfions, procurer quel¬ 
que évacuation , ôCc. Audi en vente-t-on les 
effets dans l’enchifrenement, les maladies 
des yeux 6c des oreilles; elles fe prefcrivent 
contre les chûtes de l’anuS ôc du vagin , les 
hémorroïdes, 6cc. Les fumigations s'em¬ 
ploient encore pour corriger un air impur 
St fe préfervcr de la contagion. 
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L’immerfion du corps jufqu’à la tête dan» 
un fluide quelconque fe nomme un bain , 
balneum. L’ufage n’en eft pas réfervé aux 
feuls malades ; car qui ne fait que bien des 
gens prennent le bain en fanté, par propre¬ 
té , ou pour leur plaifir ? On croit qu’il eft 
plus (alutaire de le prendre à jeun ; c’eft avec 
raifon qu’on évite de fe mettre dans le bain , 
peu de temps après le repas. Les malades 
peuvent s’y tenir depuis un quart-d’heure 
jufqu’à une heure entière, & même davan¬ 
tage, comme de deux à fîx heures, files cir- 
conftances le demandent & les forces le per¬ 
mettent. Le bain fe prend plufieurs fois l e 
jour , 6c fe réitéré félon le befoin. Tandis 
qu’on eft au bain, ou en en fortant, on prend 
quelquefois de la crème de riz, ou d'orge 
du bouillon , du lait, du petit-lait, du thé* 
8cc. Après qu’on eft parfaitement feché * 
on fe met au lit, pour s’y repoler quelque 
temps , 8{ y favorifer la tranfpiration. 

Les bains domeftiques, balnea domeftica 
qui font tiedes, ou un peu au-delïous de 
chaleur naturelle de l’homme , modèrent l e 
mouvement trop violent des humeurs, ren¬ 
dent plus fouples les fibres mufculaires Si Ie s 
autres parties élémentaires des folides, gué- 
riflent lesaffe&ions fpaftnodiques, diminuent 
le mal de tête, calment les douleurs, procu¬ 
rent du fbulagement dans les attaques de né¬ 
phrétique, font utiles dans les diffi mités d’u¬ 
riner Scia paflion iliaque, comme dans quel- 
ques fievres les plus rebelles ; ils adoucillent 
les peines de l’efprit, St conviennent par-là 
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aux mélancoliques St aux maniaques, favori- . 
fent l’éruption de la petite vérole qui tarde 
à fe faire, ont d’heureux effets dans le délire 
qui accompagne certaines fievres, &c. Tels 
font les avantages qu’on peut retirer des 
tains ; avantages que M. Pomme , célébré 
Médecin , a présentés avec autant de force 
que de vérité ; St quoique fa méthode ait 
eiïuyé beaucoup de contradi&ion, fes fuccès 
lui aflurcront toujours la reconnoiffance des 
Médecins les plus équitables. Il n’eft pas 
douteux que l'eau des bains ne s’infinue à 
travers la peau, St qu’elle ne pénétré toutes 
les parties internes de notre corps ; il eft 
encore évident que les bains ordinaires dila¬ 
tent les vaiffeaux , St il réfulte de ce fait, 
qu’ils peuvent nuire aux pléthoriques, com- 
.me à ceux qui font fujets aux hémorragies St 
aux fluxions catarrales : on donne rarement 
les bains pour la fanté, fans avoir fait précé¬ 
der une préparation qui confifte en faignée , 
purgation, boiffons rafraîchiffantes, apériti- 
yes, dépuratives, Stc. Souvent, pour rt mplir 
diverfes indications, on fait des bains avec 
des déccûions de plantes émollientes St aro¬ 
matiques , ou de tripes, avec l’huile ou le 
marc d’olives, le marc de raifin, le lait, 8tc. 

Les bains de riviere, balnea fluminum 
qui font d’un ufage fort commun pendant 
les grandes chaleurs de l’été, ont à-peu-près 
les mêmes effets que les bains domeftiques 
Amples ; on en retire autant de fruit, pourvu 
qu'on ne les prenne que vers cinq heures 
du foir. Nous avons dit que la tranfpiratioo 
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étoit plus abondante après le bain, fur- tout 
lorfqu’on fe mettoit au lit pour s’y repofev 
quelque temps; nous devons ajouter que 
cette évacuation efl fupérieure an volume 
d’eau qui s’introduit par le bain : c’cft encore 
la Médecine ftatique qui nous l’apprend. 

Les bains froids , balr.ea frigicla , que 
l'on prend même pendant l'hiver, dont les 
Anciens vantoient fi fort les bons effets , 
& qui font encore de l’ufage le plus com¬ 
mun chez plufieurs nations , foit commue 
pratiques religiçufes , foit pour conferv<?*r 
la beauté du corps , fe prefcrivent très- 
rarement dans ce pays - ci ; & je ne fais 
pourquoi on les a fi fort négligés : cepen¬ 
dant lés Anglois les regardent comme urj 
retnede très-efficace , non-feulement pou r 
guérir la goûte , le rhumatifme , les af- 
feâions byftériques , ou vaporeufes ;■ mais 
encore pour prévenir les catarrej & d’au¬ 
tres maladies de ce genre auxquelles ces 
peuples font fort fujets. Durant l’hiver 
il ne faut pas refter dans le bain froid 
plus de deux ou trois minutes , à moins que 
l’habitude ne les faffe fupporter plus long, 
temps ; mais , pendant l’été , on peut 
y être jufqu’à une demi - heure Si même 
davantrge. Les perfonnes qui ont la poU 
trine malade , ou facile à irriter , doi¬ 
vent éviter les bains froids. Il n’y a peut- 
être pas de plus puiffant remede que Je 
bain froid pour préferver les enfants qui 
font menacés de devenir rachitiques, parce 
que ce remede poftede éminemment la pro. 
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priété de fortifier : c’eft pourquoi il réuflit, 
pour l’ordinaire , dans les cas de foulures, 
ou d’entorfcs au pied ; alors on empêche 
que la partie qui a fouffert ne s’enfle, en la 
plongeant aulïî-tôtdans l’eau froide , & l’y 
laiffant durant une heure 8c plus. On peut 
tirer le même avantage du bain froid pour 
le traitement de l’incontinence d’urine 8c 
de certaines hémorragies , comme aufti des 
affections fpafmodiques , des fleurs blan¬ 
ches , des vieilles gonorrhées 8c de l’im- 
puiffance des hommes mariés , enfin , de 
plufieurs fortes de paralyfie : mais il faut 
en ufer long-temps, en fe repofant pour¬ 
tant quelquefois félon les circonftanccs. 
Il faut favoir que les bains froids peuvent 
donner lieu , en refferrant les vaiiïeaux 
de la peau , au tranfport du fang vers le 
cerveau , ou les autres vifceres , d’où il 
peut réfulter des douleurs de tête, 8c au¬ 
tres maladies qui reconnoilTent l’engorge¬ 
ment des vaiffeaux du cerveau : cepen¬ 
dant des expériences multipliées ont ap¬ 
pris que le délire qui dépend de la fiè¬ 
vre , 8t la fureur des maniaques , peu¬ 
vent être diffipés par ce feul iecours : on 
croit même allez généralement que le bain 
froid eft très-propre à prévenir les accès 
de la rage. Nous devons faire remarquer 
que la plupart de ceux qui fe mettent au 
lit, en fortant du bain froid , fondent en 
eau ; 8c cela feul prouve affez qu’on ne 
doit pas appréhender qu’il arrête la tranf- 
piration. 

A 4 
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Le bain des eaux minérales chaudes , 
balneum aquarum thermalium , fe met au 
nombre des plus puifïants remedes que 
l'on ait contre les maladies chroniques opi¬ 
niâtres ; il a un très-heureux fuccès dans le 
traitement des différentes éruptions chroni¬ 
ques qui gâtent la peau ; il délivre des dou¬ 
leurs aiguës de rhumatifmes, même les plus 
anciens : on connoît fes bons effets dans 
la paralyfie : on fait qu’il guérit les con- 
tracions ou retirement des membres, ftc 
leur atrophie ; qu’il efl faltttaire dans le3 
cas de tremblements , de ftupeur , & c . 
Les bains des eaux thermales détergent 
la peau & ouvrent les pores des tégu¬ 
ments , qui reçoivent avec plus de fa¬ 
cilité les molécules acqueufes chargées de 
minéraux qui les rendent plus falutaires. 
On doit reftcr dans le bain depuis u n * 
quart d’heure jufqu a une demi-heure ; 8^ 
davantage , quand les forces le permet¬ 
tent. Ce n’eft qu’avec la plus grande ré- 
ferve qu’on peut prefcrire les bains des 
eaux thermales aux perfonnes fujettes à 
des vertiges , aux épileptiques, aux hypo¬ 
condriaques , aux hyftériques , aux phtbi- 
fiques , ou pulmoniques , &c. J obferve- 
rai encore que fi, pendant l’ufage de ces 
bains, les forces, le fommeil, ou i’appétit 
viennent à manquer, il faut les difeontinuer. 

Les bain des vapeurs , les étuves, laU 
neum vaporium , judatorium. Cette efpccc 
de bain fe prend en fe tenant dans une 
chambre remplie de la vapeur des eau* 
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minérales chaudes qui excitent , en peu 
de temps , des fueurs très-abondantes : 
mais fort fouvent ces chambres chaudes êc 
humides nuifent à la tête 8t aux poumons ; 
& il y a même des perfonnes qui ne fup- 
porteroient pas ce bain, ii les Baigneurs 
ne faifoient pas en forte que la tête & la 
bouche fuffent garanties de l’a&ion de la 
vapeur : avec cette précaution, c’eft-à- 
dire , lorfque la tête n'eft pas expofée, 
les malades foutiennent la vapeur de l’eau 
chauffée jufqu’au degré de l’eau bouillante 
ordinaire , & ils s’en trouvent très-bien ; 
mais on ne doit prefcrire ces bains qu’avec 
circcnfpe&ion, tant dans la jeunefle, que 
dans un âge plus avancé ; les pléthoriques , 
les cache&iques , &. ceux qui ont le pou¬ 
mon affcdé doivent s'en abftenir. D’autres 
obftacles à leur ufagepourîe moment, font 
les pallions violentes, les hémorragies , les 
flux de ventre , &c. 

Outre les bains dont nous venons de 
faire mention , il en eft d’autres qu’on 
donne dans differentes vues, comme le 
bain d’eau de la mer , balneum aquat ma¬ 
ris, qui eft principalement employé pour 
prévenir la rage; il eft encore utile pour 
guérir la gale opiniâtre. Les bains aro¬ 
matiques , balnea aromaùca , & les baigr 
de marc de radins, balnea t inaceorum , 
paffent pour de puiflants remedes forti¬ 
fiants & même réfolutifs. Les bains faits 
avec l’huile , ou le marc d’huile d’olives, 
balnea ex oleo olivarum > balnea ex magmau 
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olivarum ; les bains faits avec le lait ou la 
déco&ion de tripes , font tous regardés 
comme d’excellents remedesexternes adou- 
tiflants St émollients. 

Le bain de fable , Bàlneum arenx , qui 
eft échauffé par les rayons du foleil, foit 
fur le bord de la pier , foit dans le lj* 
d’une riviere , eft fort cftimé contre les 
douleurs de rhun\athifme ou l'enflure œdéi 
fnateufe des jambes ; il y ü lieu dé croir^ 
que le fable chauffé dans un four pordui* 
d’auffî bons effets : on fait encore des 
efpeces de bains avec du fon , des feuil¬ 
les d’aulne , ou d’autres arbres, que r 0rî 
a enfermées, durant quelque temps,’dans 
un four chaud j ou expofees à i’ardeur 
du folejl en été , pour y prendre un de¬ 
gré de chaleur convenable. Chacunes des 
matières , foit humides, foit feches, dont 
nous avons parlé jufqti’ici, comme pro¬ 
pre à faire des bains généraux, peut ouff* 
faire des bains particuliers, 1 ou qui n’rigilïent 
que fur certaines paities. 

’’ On nomme demi-bain , fethicupuim , ce, 
lui où le malade cfl enfoncé 1 dans l'eau 
ou tout autre liquide , jufqn’atix aine: 
ou aux reins : on preferit fou vent' le de, 
mi-bain dans la colique hépatique, les at¬ 
taques de néphrétique St les lupptefîions 
d’uriney’ibit que la caufe clx.ffe dans .les 
rëins ; Tcrft qu’elle fé trouvé dans Ur’vef, 
fie , Étc. Quand ceux qui 1 doivent prendre 
le demî-baîn , ont la goutte , dé l'enflure'^ 
OU un ulcéré aux jambes, ils doivent les 
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tenir hors de l’eau ; ce bain prend alors 
le nom d’incejjfus, ou bain defauteuille ; on 
le prend fouvent fans avoir les mêmes 
raifons , parce qu’il eft dans beaucoup 
de cas aufli utile que le demi-bain , Sc 
qu’il demande moins d'appareil ; lorfque 
les pieds feuls, ou tout au plus les jam¬ 
bes fe trouvent dans l’eau , c’eft ce qu’on 
.nomme le bain de pied, pediluvium : on 
le recommande dans pluiieurs maux de 
tête accompagnés de douleurs vives ou de 
fpafmes ; il eft utile dans les fluxions fur 
les yeux , l'aftbme convullif, les palpi¬ 
tations de cœur , les fuppreflions des ré¬ 
glés , des hémorroïdes, Sic. Quelque¬ 
fois il difpofe au fommeil, principalement 
quand , au lieu d’eau limple , on emploie 
une décoction de tête de pavot blanc , ou 
d’autres plantes narcotiques. Enfin , c’eft 
de la même maniéré qu'on baigne les bras 
feuls , quand ils ont perdu la faculté de* 
fe mouvoir, par le retirement ou la con¬ 
traction , par une enflure confidérable , ou 
par les douleurs dont ils font le fiege. 

L’embrocation, ou la douche , embroca * 
tio , irrigatio ab alto,, eft une efpece de 
bain formé par la chiite de l’eau , ou d'un 
autre fluide , fur une partie quelconque ; 
& que l'on entretient plus ou moins de 
temps, fi ce fluide tombe goutte à goutte, 
ou du moins en petite quantité , en pref- 
fant un linge , un morceau de drap, ou 
une éponge qui en foit imbibée, c’eft ce 
qu’on nomme embrocation , embrocatio i 
Ad 
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mais lorfque le fluide caule en plein ca¬ 
nal , d’une fontaine naturelle ou artiff, 
cielle , 8C qu’il eft verfé de haut, ou 
lancé , cela s’appelle la douche , irrig a ti 0 
ah alto. Les embrocations & les douches 
fe font avec les eaux thermales & diver- 
fes infufions , ou décodions de plantes 
appropriées aux différents cas : les eayjj 
jhermales, employées de cette maniéré 
font regardées comme très-efficaces pouf 
amollir êt réfoudre les tumeurs qui 
liftent le plus aux remedes ordinaires * 
en les vante beaucoup dans les cas d'exofl 
tofes ot't les autres remedes font fans 
cès : elles diffipent les douleurs qui dul 
rent depuis long-temps : elles guériffen» 
les vieux ulcérés , rendent aux membre 
retirés, ou contraftés , leur mouvement 
&c. L'eau commune feule n’eft pas f a „’ 
vertu , lorfqu’elle tombe de haut 6c 
affez grande quantité ; car il eft d'expo 
rience que différentes tumeurs des m ci t^- 
bres , tant goutteufes qu ecrouelleufes 
qu'aucun remede n’avoit pu difliper, l’ 0n ’ 
été , en très-peu de temps, par la feul e 
chiite d’eau commune. C'eit encore à Ce . 
genre de remede, c’eft à-dire , à la dou, 
che , que l’on doit rapporter l’afperlion dè 
l’eau froide fur le vilage de ceux qui tom, 
bent en fyncope ; pratique dont tout le. 
inonde connoit ruttlité. 

On peut regarder comme appartenant 4 
cet article des bains , les fomentations 
foius , qui en ont en partie les effets » fcç 



qui fe font avec l’eau commune , ou l’eau 
diftilée , les infufions, ou les décodions, 
le lait, le vin, l’oxycrat, les eaux lixiviel- 
les , l'eau de chaux , &.c. On imbibe de 
l’un de ces fluides, des linges, du drap, 
des éponges que l’on applique pour rem¬ 
plir diverfes indications. Les lotions , lo~ 
tionej , font des efpçces de bains momen¬ 
tanés qui approchent beaucoup des fomen¬ 
tations : elles fe font avec les mêmes flui¬ 
des que les fomentations. Les injeâions, 
qui fe font dans les oreilles, l'uretre, la 
veffie, le vagin, la matrice, l’inteftin rec¬ 
tum , & les ulcérés fiftulleux, ne different 
des lotions que par la maniéré dont cha¬ 
cune fe pratique : on y emploie les eaux 
thermales , l’hydromel, les infufions &, 
décodions, les fucs , les huiles, le lait, &c. 
On voit par les qualités de ces différents 
fluides, qu’il y a des injections adoucifTantes 
t>C anodines, d’autres vulnéraires St aftrin- 
gentes, 8tc. 

Il eft difficile de définir ce qu’on doit 
entendre par le mot épithêine, epithema ; fa 
lignification femble dépendre uniquement 
de la volonté des peifonnés qui preferivent 
ce genre de remede. On appelle ainfi des 
fomentations particulières faites fur la par¬ 
tie que l'on nomme la fojjctte du cœur ou 
le creux de l’efiomac, fur le chignon du col, 
le front , les tempes, &c. One vefGe à 
demi remplie d’eau , de lait, fkc. que l'on 
doit mettre au nombre des remedes paré¬ 
goriques externes, eft une efpete d’épithê- 
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me. Il faut auili regarder comme tel l'é- 
cuffon , fcutum , formé de poudres aroma¬ 
tiques , vermifuges, purgatives, anti-fpaf- 
modiques , de baumes, de rélînes , Sic. 
qui foat mêlées avec du coton cardé. On 
fait avec ces mêmes fubftances liquides ftc 
bien pétries , des efpeces de cataplafmes 
ou d'emplâtres que l’orl applique fur le 
nombril ou fur le devant de la poitrine. Il 
faut mettre également au nombre des épi- 
thémcs les fachets, facculi , dans lefquds 
s’enferment des poudres aromariques, des 
fels, Sic. Si que l’on applique , pour l'or¬ 
dinale , fur la région épigaftrique. Il y 
a des fachets fecs ; d’autres ont été trem¬ 
pés auparavant dans du vin ou une autre 
liqueur. 

C’eft encore dans le même article des 
épithêmes , que doit fe trouver le remede 
fuivant : on prend un pain au moment 
où il fort du four , Si on le coupe nuffi- 
tût par la moitié , pour en appliquer une 
partie fur quelque endroit du corps : tout 
le monde connoîr l’efficacité de ce topi¬ 
que , qui s'emploie , foit pour cal¬ 
mer les douleurs aiguës ; foit pour ré¬ 
foudre Si diffipcr un embarras nouvelle¬ 
ment formé. Il eft auffi d’un ufage allez 
commun d’appliquer fur la région epi- 
gaftrique , dans les mains , ou à la plante 
des pieds, afin de donuer des forces, du 
pain grillé arrofé de bon vin ou d’eau-de- 
vie , & faupoudré de fubft mces aromati¬ 
ques. Enfin les pigeons , les petits chiens 
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8c les autres animaux ouverts tout vi¬ 
vants , l’épiploon ou la toile de bélier , 
d’agneau , &c. que l’on applique allez 
fouvent avec fuccès fur la tête ou la ré¬ 
gion de l’eftomac dans plufieurs mala¬ 
dies , méritent auffi le nom à'épithémet. 

Le nombre des fubftances, avec lef- 
quelles on compofe des cataplafmes , eft 
extrêmement conlîdérable ; en effet, il y 
entre des racines , des feuilles des 
fleurs , des fruits, des femences, des fa¬ 
rines, de là mie de pain , du levain des 
Boulangers , des gommes , des favons , 
des onguents , des éîe&uaires , de la 
boue , de la terre & différentes matières 
réduites en poudre , ainli que de l'eau , 
du vin , du vinaigre, de l'eau-de-vie , du 
lait, du miel, du blauc d’œuf, du jaune 
d'œuf, du beurre , des huiles, des grailles 
ou axonges, ôéc. On prépare des cataplaf- 
mes avec ces diyerles matières cuites , ou 
dans leur état naturel. Les uns le font-en 
en mêlant Amplement quelques - unes , 
quelquefois elles doivent être préalable¬ 
ment écrtif-cs & p a liée s par un tamis ; 
de maniéré qu’il en rélulte un médica¬ 
ment qui ait la conliftance de bouillie, 
£c dont tout le monde fait que les vertus 
font differentes , félon ce qui y eft entré.- 
Il y a des cataplafmes matufatifs , digeP 
tifs , émollients-,- anodins & réfoiutifs-; 
d’autres font répercuiïifs , aftringents, for¬ 
tifiants, catbérctiques, anti putrides, &c. 

' Je terminerai la liite des topiques-gé-. 
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néraux par le Uniment , linimenturn , /> 
rus : il fe fait avec des baumes, foit na¬ 
turels , foit officinaux ou magiftraux t 
des huiles , des grailles , des moelles , du 
beurre & des onguents. Le briiment au¬ 
quel on ajoute communément quelque li¬ 
queur fpiritueufe , pour qu’il devienne 
plus pénétrant , doit non-feulement s’em¬ 
ployer chaud , mais encore ne s’appliquer 
qu’après que l’on a échauffé pardesfriétions 
la partie qui doit le recevoir ; fans quoi 
il eft inutile, ou.du moins il a peu d’effi¬ 
cacité : il eft même néceflaire pour la 
plupart des liniments de continuer la fric¬ 
tion pour les faire pénétrer : on fait qu e 
c’eft ainfi qu'on emploie l’onguent mer¬ 
curiel , le liniment contre la gale , & c> 
Cependant quelque foin qu’on prenne pour 
que ces médicaments traverfent la peau 
il eft rare qu’ils en viennent à bout , à 
moins que I on ne fafîe précéder l'ufage 
des bains qui ouvrent aller les pores de 
la peau pour que des molécules huileu. 
fe v s puiffent s’y infinuer : c’eft ainfi qu’on 
le pratique pour la gale, la vérole, &c» 
Nous n’ajouterons rien ici fur les emplâ¬ 
tres dont les huiles , les grailles , les 
moelles , le beurre , les mucilages , la 
cire , la poix , les réfines font la bafe : 
ce font prefque toutes des compofirions 
officinales qui appartiennent par confé- 
quent à la Pharmacie. 

Ayant fini ce que nous nous étions pro- 
pofe de dire fur les remedes externes gé* 
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néraux , il nous relie à parler des remè¬ 
des qui conviennent à quelque partie du 
corps en particulier. Nous commencerons 
par les collyres, collyria , qui font con- 
facrés au traitement des maladies des yeux: 
leurs vertus dépendent , comme on le 
penfe bien , des différentes fubftances 
qui entrent dans leur compofition : il y 
en a de rafraîchiffants , d’adouciffants 
ou anodins ; d’autres font répercuflîfs , 
réfolutifs, déterfifs, &c. On compofe des 
collyres avec l'eau commune , les eaux 
diftillées , les eaux minérales , le vin , 
le lait, différentes décodions & infufions, 
&c. auxquelles on peut ajouter des eaux 
fpiritucules , plulieurs fels &. quelques 
poudres. On met encore au nombre des 
collyres la pulpe de pommes, le blanc 
d'œuf, les mucilages & divers cataplaf- 
mes qui s’appliquent fur les yeux , félon 
les indications qu’on a à remplir , atnli 
que des poudres que l’on fouffle dans les 
yeux. 11 eft à propos de faire remarquer, 
à ce fujet , qu'il y a d’autres médica¬ 
ments qui portent mal-à propos le nom 
de collyres , puifqu’ils ne font ras faits pour 
être mis fur les yeux ; par exemple , le 
collyre de Lanfranc, qui s’emploie , ainfi 
que tout le monde le fait , comme re- 
tnede cathérétique, dans le traitement des 
ulcérés. 

Les gargarifmes , gargarifmata , qu’il 
faut agiter dans le pharinx, en ayant 
la tête un peu renverfée , ou qui doi- 
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vent agir , comme lotions , fur les antres 
parties de la bouche , fe compofent avec 
des eaux diftillées ou des eaux therma¬ 
les , avec diverfes infufions & du lait , 
des infnlïons ou décoftions ,,dc l’oxycrat, 
des efprits ardents adoucis , en y mêlant 
de l’eau , du miel , des firops , des mu¬ 
cilages, Stc. Il y a des gargariftr.es adou- 
ciffants, anodins, émollients, ftimulanis , 
ÔC d’autres répereuflifs , aftringents , ié- 
folutifs, maturatifs , déterfifs , anti-feor- 
butiques , &C. Si les malades ne favent 
pas fe gargarifer , ainli que cela arrive 
aux enfants, on peut injedfer la liqueur 
ôt la diriger vers la partie malade ; cette 
maniéré de la mouiller n’eft pas moins 
avantageufe que l’autre. 

Le pelTaire , pejjarium , eft fait pour 
être infinué dans le vagin : il y en a de 
mous Si d’autres fermes : on en prépare 
de plufieurs formes Si de différente grof- 
feur , pour remplir les diverfes indica- 
tions qui fe préfentent. Le pefTaire fe fait 
avec du coton imbibé d’huile 8i d’on¬ 
guents avec de la toile de lin, ou une 
étoffe de foie , dans lefquelles on enve¬ 
loppe des poudres , avec du miel cuit, 
dans lequel on a incorporé différentes 
fubftances médicamenteufes , avec certai¬ 
nes racines, &c. Mais il eft beaucoup 
plus ordinaire que les jîefTaires forent un 
morceau uni d’ivoire , de bois , ou de 
liege enduit de cire , quand ils font em¬ 
ployés pour empêcher la chiite du vagin , 
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ou faire ceiïer l’incontinence d’urine. On 
fait entrer dans ces pelTaires diverfes ma¬ 
tières appropriées au cas pour lequel on 
les ordonne , par exemple , pour faire 
paroître les réglés , pour arrêter les per¬ 
tes , calmer les demangeaifotis , déterger 
les ulcérés, &c. Il ne faut recommander 
l’ufage des peffaires qu’aux femmes , 2>C 
jamais aux filles , dont ils détruiroicnt 
les fignes externes de la virginité. 

Il n’cft perfonne qui ne lâche la ma¬ 
nière de préparer les lavements ordinaires, 
&C comment ils fe donnent : on n’ignore 
pas non plus qu’ils fervent à favoriler la 
fortie des excréments endurcis , diminuer 
la chaleur des entraiiles , calmer les dou¬ 
leurs , & faciliter la fortie des vents, Ôcc. 
Il y a des lavements qui fe font avec du 
jus de viande , & que l’on nomme la\ e-> 
menti nourriffants : ils fervent à faire vivre 
les malades qui ne peuvent rien avaler , 
parce que les organes ou les voies de là 
déglutition font viciés. On compofe auflt 
des lavements aftringents, déterlifs, anti- 
feptiques : il y en a encore des fébrifuges, 
d’anti-hyftériques, de ftimulants , ou irri¬ 
tants , &c. Je ne dois pas lailTer igno^ 
rer que l’on introduit quelquefois par l’a¬ 
nus , dans les inteftins , de la fumée de ta¬ 
bac , pour faire celfer des conftipations 
opiniâtres , ainfi que pour dilTipcr la co¬ 
lique illiaque qui eft produite par une 
hernie. Pour cela , on prend une demi- 
once de tabac , ôc oh en conduit la fumée 
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dans l'anus, au moyen des inftruments 
inventés par Dekker, ou par d’autres, ou 
avec une vefiie , ou enfin de toute autre 
maniéré qu’on imaginera propre à rcuffîr. 
Enfin , pour ne rien omettre des prati¬ 
ques de ce genre qui ont été ufitées, j’a¬ 
jouterai qu’on s’eft quelquefois fervi d’un 
foufflet femblable à ceux des forges , pour 
remplir les intefbns d’air ; il y a plufieurs 
cas de paflion illiaque dans lefquels ce 
fecours peut être falutaire. 

Le fuppofitoire , fuppofitoriuin , différé 
peu du peiïaire quant à la formç. Le pre¬ 
mier s’introduit dans l’anus , comme le 
fécond dans le vagin. Les diverfes fubfian- 
ces, avec lefquelles on fait des fuppofi- 
toires , font le coton , le linge , les ti¬ 
ges ou côtes de poirée , de chou , de mer¬ 
curiales & d'autres plantes femblables ; ] Cs 

E oireaux , le favon , le lard, le fuif, l e 
eurre de cacao , le miel cuit, le fromage 
falé , Sic. On peut ajouter suffi à ces 
fubftances , quand il Lut exciter le ven¬ 
tre à fe décharger, le fel gemme, le fel 
ammoniac , le diagrede , l’agaric , l’a- 
loës, la coloquinte , l’euphorbe & d’au¬ 
tres médicaments qui font irritants. 11 f e 
fait encore , pour remplir diverfes autres 
indications, des fuppofitoires émollients t 
adouciflants , anodins., réfolutifs , aftrin- 
gents , vermifuges , déterfifs , &c. Il 
nous rifle à parler, pour terminer ces gé¬ 
néralités , de la faignée , des fang-fues 
Si des ventoufes, qui font les différents 
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moyens qu’on emploie pour tirer du fang: 
nous paierons enfuite aux véficatoires, 
au cautere & au feton , pour finir par 
i'éleâricité médicinale qui ne fauroit trouver 
place ailleurs. 

La faignée , qu’on doit compter parmi 
les remedes externes, fe pratique à dif¬ 
férentes parties ; nous n’entrerons pas 
dans ce qui regarde la Chirurgie ; mais 
nous expoferons fes bons &. fes mauvais 
effets. Tout le inonde fait que l’on tire 
du fang , au moyen de cette opération , 
des veines du bras, de la main, du pied, 
de la gorge, de la langue , du front, des 
yeux , Sic. Si que l’on ouvre une veine 
préférablement à l’autre , félon qu’il eft 
indiqué par les circonftnnces 8l l'effet que 
l’on a dellein de produire. 11 eft évident 
que cette opération défemplit les vaifléaux, 
Si principalement ceux de la partie où la 
faignée fe fait, 8l enfuite des autres par¬ 
ties plus éloignées , félon les loix fi con¬ 
nues de la circulation du fang. On fait en¬ 
core que l’on -ouvre l’artere temporale , 
fans qu’il y ait à craindre l’anévrifme , 
parce que ce vaifieau fe trouve appuyé fur 
un os ; 8l fouvent cette évacuation a eu 
un très - heureux fuccès dans les maladies 
les plus graves de la tête. On ufe fouvent 
de la faignée au commencement des fiè¬ 
vres : elle eft de la plus grande utilité 
dans les cas de l’apoplexie fanguine , ou 
d’autres maladies du même genre ; dans 
l'efquinancie, la phlogofe des reins , la 
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péripneumonie , &C les autres iuflamrnn* 
tions internes. Ou ne la regarde pas com¬ 
me moins falutaire après les grandes bief» 
fures, les chûtes conlidérables , &c. Mais 
il faut éviter de répéter la faignée plu s 
qu'elle ne doit l’être , de peur que le ma¬ 
lade ne tombe dans un état plus fâcheux # 
St que l’épuifement de fes forces ne hâte 
fa fin : ce n’eft qu’avec les plus gran¬ 
des précautions qu’on doit ordonner ] a 
faignée aux enfants Si aux vieillards : l es 
fujets phthifiques , hydropiques, St ceu^ 
qui font dans le maraftne la fupportent 
difficilement ; il faut s'en abftenir dans J e 
cas d’apoplexie f.-reufe ; elle ne convie^ 
pas davantage après l’éruption de la p e _ 
tite vérole Ôt de la rougeole, linon dans 
certaines circonflances fàcheufes de ces 
maladies. Enfin elle eft nuilîble à quel, 
ques perfonnes hyftériques , hypocondrie, 
ques ou vaporeufes, ainli qu’aux paraly. 
tiques , aux goutteux , Stc. Et pour re- 
fumer ce qu’on peut dire fur la faignée 
ç’eft un des plus puiffants fccours que l a 
Médecine polfede , quand elle cli faite â 
propos ; mais autrement elle devient, oq 
inutile , ou nuifible , ou même mortelle. 
Il eft bon de favoir que ceux qui ont con- 
trafté une ancienne habitude de fe faire 
faigner , un certain temps de l’année 
éprouvent, lorfqu'ils y,manquent, les mê¬ 
mes incommodités qui réfuhent des réglés, 
fuppriinées : ce fait bien conftaté montre l e 
danger qu’on court en abufant de la faignée^ 



EXTERNES. 23 

Les fang-fues, hiruàinss , que l’on em¬ 
ploie également pour défemplir les vaif- 
feaux fanguins, peuvent fuppléer à la fai- 
gnée : on fait que cette grande efpecc de 
vers aquatiques s’attache à la peau & fu- 
ce le Jang , dont elle fe gorge quelque¬ 
fois jufqu’à crever. Les fang-lues fe met¬ 
tent fur diverfes parties du corps, aux 
tempes, derrière les oreilles, au grand 
angle des yeux , à la paupière inférieu¬ 
re , au-dedans des narines , à l’anus, fur 
les membres , Sec. Ces infcébs , ayant 
été lavés préalablement avec l’eau , s’ap¬ 
pliquent fur les parties du corps délignées 
pour y remplir diverfes indications , foit 
afin de défemplir les varff.aux fanguins les 
plus voifins de la partie où on les met, 
foit afin d’exciter une efpece de révulfion. 
C’eft en produifant de pareils effets , que 
l’application des fang fucs eft ttès-faiutaire 
dans les ophtalmies opiniâtres, &. les au¬ 
tres fluxions à la tête ; qu’elles font utiles 
dans le délire; qu’elles diminuent les maux 
de tète; qu’elles ont un heureux fuccès 
dans les hémorragies du nez, des poumons, 
ou de toute autre partie ; quelles guéril- 
fent les hémorroïdes gonflées, &c. 

Il eft à propos d’ajouter , au fujet de 
la maniéré de fe fervir des fang-fues, 
qu’elles percent difficilement la peau , fi 
on ne l’a pas échauffée précédemment en 
la frotrant , ou mouillée avec de l’eau 
tiede, du lait ou du fang de pigeon. Dès 
que les fang-fues le font gorgées de fang. 
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pour l’ordinaire elles tombent : fi cela 
n’arrive pas , on leur jette fur le corps 
du fel , ou de la cendre , ce qui leur 
fait lâcher prife. Quand on veut tirer , 
par ce moyen , une plus grande quantité 
de fang que ces animaux n’en peuvent con¬ 
tenir , on leur coupe la queue, afin que 
le fang coule par cette plaie , & qu’il s 
continuent à fucer : il arrive quelquefois 
qu’après que les fang- fues font ôtées , l e 
fang ne celfe de couler par la petite plaie 
qu’elles on faite , jufqu’à obliger d’y ap- 

R liquer une eau ftyptique pour l'arrêter. 

eft important d’obferver que les fangl 
fues doivent être appliquées, avec précau. 
tion 8c adrelfe, à la bouche , aux nari, 
nés à l'anus, ÔCc. pour qu’elles ne pén e _ 
trent pas dans ces cavités plus avant qu’ij 
ne faut ; accident que l’on dit avoir mi s 
quelquefois la vie en danger. Si , p ar 
malheur , elles parviennent jufques dans 
l’eftomac & les inteftins, on peut les em¬ 
pêcher de fucer 6C les faire fortir, en fui, 
fant avaler, ou en inje&ant de l'eau f a _ 
lée & des médicaments purgatifs ; mais fi 
elles fe glilîent dans les linus qui commu¬ 
niquent avec les narines, c’eft un accident 
qui peut devenir funefte , à moins qu e 
par hafard , de violents éternuements né 
les jettent dehors. 

Les ventoufes , cucurbitulx , dont tout 
le monde connoît la forme & la maniéré 
de les employer, s’appliquent fur les omo¬ 
plates , fur le dos , à la partie poftérieure 

An 
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du col , aux cuiffes , aux jambes , Stc. 
On fait qu'il y a des yentoufes feches 8c 
des vcntoufes fearifiées : les feches ont 
moins d'efficacité ; leur feul effet efl de 
faire enfler la partie fur laquelle elles ont 
été mifes, St ce n’cft que par-là qu’elles 
peuvent procurer quelque foulagement. Les 
fearifiées ou fanglantcs , par lefquelles 
on tire autant de fan® que l’on veut, ne 
cedeat pas à la faignée pour les bons ef¬ 
fets, Sc on les eftime même plus utiles, 
ayant fur la faignée, par la douleur qu’el¬ 
les canfent , l’avantage de diiïiper l’en- 
gourdiflement des fens , quand on s'en 
fert dans l’apoplexie 2t le* autres affec¬ 
tions comateufes : c’efl par la même ac¬ 
tion quelles opèrent , dans les maladies 
convullives, une révullion qui efl fouvent 
falutaire. Les ventoufes fearifiées n’ont pas 
moins de fuccès dans les autres maladies 
de la tête, dans celles des yeux , de la 
bouche , &c. Eufin il efl prouvé , par 
des obfcrvations des plus habiles Prati¬ 
ciens , qu'elles procurent fouvent le plus 
grand foulagement dans la pleurifie, quand 
elles font appliquées proche du fiege de 
cette maladie. 

Chacun fait que le cautère , foruiculum, 
dont il nous relie à parler , efl cet uicere 
artificiel que l'on pratique avec la pierre 
à cautere , la pierre infernale , ou toute 
autre fubfl.ittce ou compofition du même 
genre , ou i>xn avec un fer rouge. Les 
bras, les cuiiius, les jambes, I occiput, 
Tome III. B 
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&c. font les parties du corps fur lefquel- 
les on fait cette opération ; le choix de la 
place doit être réglé fur les circonftances 
de la maladie. I! eft peut-être plus court 
& plus sûr de faire pour cela une plaie 
légère à la peau : néanmoins le cauftique 
officinal eft le plus ulité, quoiqu’il caufe 
plus de douleur ; cependant ce dernier 
eft quelquefois préférable pour lefficacité. 
Après ce cautère, que l’on furnomme 
potentiel, vient le cautere adtucl, cautcrium 
a3uale , ou le fer rouge que les perfonnes 
timides redoutent ; cependant il mérite la 
préférence fur les autres cautères par fes 
effets, parce qq’il fait une révuifion prompte 
&. momentanée; &. tous les Praticiens con¬ 
viennent qu’il eft des cas oi'i elle eft de la 
plus grande importance. Malgré cela, cette 
maniéré de brûler n’eft*plus d’ufage, & on 
ne la recommande prefque plus dans ce pays- 
ci , que pour arrêter la carie des os : cepen¬ 
dant des faits, en allez grand nombre, out 
prouvé qu’il n’eft pasderemcdeplus efficace 
pour arrêter fur le champ les progrès du 
poifon delà morfure de la vipere ÔC des ani¬ 
maux enragés. 

On peut rapporter au cautere aâuel 
la brûlure qui fe fait par le moyen du 
moxa des Chinois , qui ne paroît être au¬ 
tre chofe que le duvet d’une efpece d’ar- 
moife étrangère dont Linuæus fait men¬ 
tion. On lui donne, en la roulant, une 
forme pyramidale, dont la bafe, qui a 
environ un pouce de diamètre , s’ atta 
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che à la peau , au moyen de la gomme 
arabique ; le feu que l’on met à la poin¬ 
te , étant parvenu à la bafe, brûle vive¬ 
ment la peau. Communément on met de 
l'onguent bafilicum fur cette brûlure, que 
l’on réitéré quelquefois , St que l’on mul¬ 
tiplie fuivant le befoin. Les Chinois 8t les ‘ 
Japonois donnent les plus grands éloges 
.à ce genre de cautere, qu’ils regardent 
comme capable de diffiper les douleurs les 
plus opiniâtres de goutte, derhumatifme , 
ou même d’un autre genre : ils emploient 
ceremede dans le traitement de l'apoplexie, 
de l’épileplie & des autres maladies du mê¬ 
me genre , qui communément font guéries 
par cette violente révullion. Diverfes plan¬ 
tes de ce pays, qui font couvertes de duvet, 
pourroient fournir une matière femblable 
au moxa , St qui ferviroit au même ufage : 
les Efpagnols recueillent quelque chofe de 
femblable fur une efpece à'cchinoput. Ou 
pourroit encore employer de la même ma¬ 
niéré les barbes de la graine de clématite 
ou de plulieurs autres plantes, le coton, 
le lin , ôte. L’amadou enfin paroît devoir 
l’emporter fur toutes les autres'matières. 

Le cautere , ainli que le feton, fetaceurn , 
qui lui reffemble beaucoup , S< paroît 
dans certaines circonftances plus efficace , 
doit être mis au nombre des moyens de 
guérir les plus puillants St les moins ca- 

Ï tables de nuire. De quelque maniéré , &c 
ur quelque partie qu’on le faffe , il faut 
non-feulement s’en fervir pour préferver 
B 2 



2 ? Médicament* 
de maladies funeftei , mais encore pour 
diminuer les maux opiniâtres, ÔC les gué¬ 
rir même radicalement ; il procure ua 
prompt foulagement dans différentes ma¬ 
ladies de la tête , & principalement des 
yeux : il eft utile pour gitcrir les dou¬ 
leur* de la fciatique, ÔC dans tous les cas 
où il faut opérer une révultion. Mais il 
importe beaucoup de favoir qu’il eft très- 
dangereux, Sc que c'eft rifquer fa vie, que 
de laiffer fecher , quand on eil dans un âge 
avancé, ces efpeces d’égouts ou d’écoule¬ 
ments qui font anciens. Si cela arrive na¬ 
turellement , il ne faut négliger aucun des 
moyens que Ton a pour rappeller au même 
endroit la matière purulente dont la nature 
avoit l’habitude de purger le corps par ceite 
voie ; ou il faut l'en faire fortir d’une au¬ 
tre maniéré, de peur quelle nefoit porté* 
& dépofée au cerveau , fur les poumons 
& autres yifceres. 

Il manqueroit quelque chofc à ces gé„ 
néralités, fi nous ne difions rien au lujet 
de l'éledricité médicinale, qui doit paficV 
à jufte tire , pour un remede externe, i} 
n’eft perfonne aujourd’hui , parmi les gens 
un peu inftruits , qui ne connoille l’élec¬ 
tricité, un des plus beaux ornement* de la 
Phyfique expérimentale : on fait de quell* 
maniéré oc tire du feu d'un corps éle&rifé , 
&L on connoît le furprenant effet de la com¬ 
motion. Les Médecins n”'ignorent pas qu B 
d ms ceux qui fe foumettent à l’éledricité > 
le pouls s’élève di devient plus fréquent j 
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que la tranfpiration devient plus abondan¬ 
te , ainfi que la fueur , le flux menftruel, 
l'hémorrhoi'Jal, 8( autres évacuations. Il# 
favent qu’on a guéri par l’éle&ncité de# 
paralyfics produites par la colique des Pein¬ 
tres , par la goutte, par la rentrée des ma- 
ladies de la peau que le même moyen fait 
quelquefois reparoître. On a encore arrêté 
par l’ékâricité le tremblement que la va¬ 
peur du mercure avoir occafionné, 8c fi 
commun parmi les Doreurs. Onia regard# 
encore comme un remede propre à atta¬ 
quer l'rpilcpfie , 8c les autres maladie* 
convuîfives , l’£tropb : « des extrémités , 
fuite allez commune de la paraîylie qui n# 
vient pas d’apop’oxie ; 'a goutte fereine qui 
reconnoît la paralyfic des nefs optiques , 
la furriitc non invétérée , les douleurs de* 
extrémités 8t de* outres pnrtb» mufcideu- 
fes ,8c enfin b* ifouleiirdeî dents 8C celle 
des oreille*. 

On a obfcrré que l’éle&ricité n’éteit 
d’aucun fecoursdans la paralyfic feorbuti- 
que, ÔC dans celle qui venoit à la fuite de 
l’apoplexie , comme dans la rétraction des 
membres ; qu’elle étoit préjudiciable à ceux 
qui ont un tempérament chaud 8c bilieux, 
à ceux qui font fujets à la toux, ÔC aux 
femmes grottes. On n’a pas vu dans les au¬ 
tres cas qu’elle fût nuilible , quoiqu'elle 
ne fît le plus fouvent aucun bien. On ne 
doit donner l’éleâricité qu’à jeun 8t après 
les remedes généraux , 8c dans une faifon 
convenable. On l’adminiftre de différentes# 
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maniérés relativement aux forces du fujet 
Sc à la nature de la maladie. Tantôt on 
éle&rife tout fimplement ; tantôt on tire 
des étincelles ; quelquefois on donne la com¬ 
motion qui, comme on le fait, ébranle 
tout le corps. On foumet le malade à cette 
opération une ou deux fois le jour , pen¬ 
dant 5, 15, minutes 8c plus. Ce traite¬ 
ment dure ordinairement pluiîeurs mois 
quoiqu’on l’ait terminé quelquefois en très- 
peu de temps. Ou peut ufer en même temps 
des fri&ions faites avec la flannelle impré¬ 
gnée de la fumée du maftic, de l'encens 
du benjoin , du camphre, &c. On appü- 
que encore des ventoufes feches : on peut 
enfin donner quelques remedes , tant in¬ 
ternes qu’externes , qui bien adminiftrés 
peuvent concourir à la guérifon. On a fait 
bien des tentatives pour faire pafïer dans 
le fang des remedes avec le torrent de l’é- 
leftricité : on a enfermé dans la boule, ou 
le tube de verre , on a tenu dans la main 
des purgatifs, des diaphoniques , ÔC au¬ 
tres remedes appropriés à la maladie; mais 
toutes ces tentatives n’ont eu jufqu’à pré- 
fent aucun fuccès. 
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SECTION PREMIERE. 


Des Mèdicamens généraux 
externes. 


LES ÉMOLLIENTS. _ 

(j'est aînfi qu’on appelle ces médica- Emol- 
ments externes capables de rendre lâ-^ ents * 
ches les fibres qui avoient trop de roideur, 

& de donner de la molette aux parties qui 
étoient dures 8c rénitentes. Par ces effets, 
ils diminuent & même font ceiler les dou¬ 
leurs qui reconnoiffent ces caufes : ils peu¬ 
vent metne , dans certaines circonftances, 
devenir par leur a&ion réfolutifs Sc matu- 
ratifs, en donnant de la fluidité à des hu¬ 
meurs épaiflîes, Sc même durcies jufqu’à 
un certain point. Les effets falutaires des 
topiques dont nous parlons font incontef- 
tables ; foit qu'on les emploie en vapeurs, 
fumigations , lotions , douches , bains , 
fomentations ; foit qu’on en compofe des 
cataplafmes, liniments , emplâtres , Sic. 

On verra, par l’examen des fubftances que 
nous allons nommer comme émollientes , 
qu’elles empruntent leur efficacité des par¬ 
ticules aqueufes, mucilagineufes, grades 
& huileufes dont elles font remplies. 11 cft 
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certa'n que lorfque-ces princ’pes font mis 
Emoi- cn «ftio» par la chaleur, ils p netrentplus 
iieurs. profondément dans les parties fur lefquelles 
on les applique, St ils opèrent mieux l'effet 
qu’on en attend ; d’où il eft aifé de voir que 
la vapeur de l’eau chaude eft peut-être ce 
qu’on peut employer de meilleur 8t de plus 
pénétrant. Nous dirons en paflant, que , 
parmi les herbes émollientes , il y en a cinq 
qui font d’un ufage plus familier, & qui, 
dans les boutiques , font réputées les plus 
efficaces ; telles font la mauve , la guimau¬ 
ve , la mercuriale, la pariétaire &. la vio¬ 
lette ; mais les Praticiens ne fouferivent pa» 
toujours à ce choix, fe réfervant le droit 
de choifir parmi les autres celles qui leur 
paroiflent le plus propres à remplir leurs 
vues. 


MÉDICAMENTS SIMPLES. 

Les racines de guimauve, de nénuphar; 
les oignons de lis blanc , de la couronne 
impériale ( i ) ; la racine de patience. 

Les feuilles de mauve (z), de guimau¬ 
ve , de feneçon (}), d’acanthe ( 4 ), de mer¬ 
curiale , de pariétaire , de poirée (5 ), de 
blette, de bouillon blanc, de violette (6), 
de bourrache , d’orpin , de laiteron , de 
pourpier Et de joubarbe. 

Les fleurs de camomille , de mélilot, de 
bouillon blanc, de fureau. 

Les fcmences, ou graines de lin, de fcm> 
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grec... la farine d’orge, de riz , de lupin , 
de feigle, de froment ( 7 ) ; la mie de pain... * 
les pommes , les figues ,‘les amandes don- ien ** 
ces, les pignons doux... l’huile d’olives ÔC 
fon marc { 8 ) , le favon. 

Le lait, le beurre , la crème de lait... le 
blanc de baleine... la moelle , la graille , ou 
axonge Sc les tripes des animaux.... le corps 
des animaux tués récemment ; la laine 
graffe. 

Les eaux de Plombières , de Bourbon- 
Lancy , de Digne, d’Aix-la-Chapelle , de 
Vichy , de Barreges , la boue des eaux de 
Saint-Amand, fie celie des autres eaux ther¬ 
males ; enfin 1 eau commune même, pourvu 
qu’elle foit chaude. 


MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 

L’e/u de frai de grenouille, de Iis 
blanc. 

Le mucilage des femences d epfyllium, 
de coing. 

L’huile des femences froides, d'amandes 
douces , de lin , de chanvre (9) , de lis 
blanc (to), de camomille (11), de laurier , 
de vers de terre , de petits chiens, d’œufs. 

L’onguent de guimauve, l’onguent rofat, 
l'onguent brun , l’onguent populeum... le 
cérat de Galien, la pommade rouge... l’em¬ 
plâtre de mucilage (iz),le diachylon fim- 
ple, le diachylon gommé , l'emplàtre de 
blanc de baleine, l’emplâtre de mélilot(ij). • 
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lienu.~ MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 
Fomentations. 

P R E N E Z graine de lin , deux onces ; 
feuilles de mauve 6c de violette , de cha¬ 
que deux poignées; faites-les cuire : cette 
fomentation , quoique peu chargée , ne le 
cede point aux autres. 

Prenez racines de guimauve ÔC de nénu¬ 
phar , de chaque deux onces ; feuilles de 
mauve , de pariétaire St ae violette, de cha¬ 
que deux poignées ; fleurs de camomille SC 
de mélilot , de chaque une demi- poignée : 
faites boulür dans une fuffifante quantité 
d’eau , St réduire à lix livres , pour des fo¬ 
mentations dont on imbibera des linges 
ployés en quatre , ou de tiiîus de laine 
très-mollets, comme de laflanncné, que 
l’on applique fur la peau , pour y relier 
tant qu'il conferve de la chaleur. 

Prenez oignons de lis 8t racine de patien¬ 
ce, de chaque deux onces ; feuilles de mau¬ 
ve , de feneçon ôt de bouillon blanc , de cha¬ 
que deux poignées ; de graine de lin , une 
once ; de fleurs de camomille , une poignée ; 
faites bouillir dans une fuffifante quantité 
d'eau , 2t réduire à fix livres, pour être 
employées à faire des fomentations. 

Ca taplasmes. 

Prenez feuilles de mauve , de pariétaire » 
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de violette ÔC de guimauie , de chaque deux - - 

poignées; de fleurs de camomille , une poi- ^mol- 
gnée : faites bouillir dans une fuffifante lients * 
quantité d'eau , jufqu’à ce que les plantes 
foient réduites en bouillir : paffez par un 
tamis de crin , & remettez le mélange fur 
le- feu , jufqu’à ce qu’il ait acquis, par l’é¬ 
vaporation , la conliftance d’un cataplafme. 

Prenez racines de guimauve, de nénuphar 
ÔC oignons de lis blanc, de chaque quatre 
onces ; feuilles de bouillon blanc ÔC de vio¬ 
lette , de chaque une poignée : faites bouil¬ 
lir dans une fuffifante quantité d’eau juf¬ 
qu’à ce que le tout foit en bouillie ; reti¬ 
rez la pulpe, au moyen d’un tamis , ajou¬ 
tez à cette pulpe une once d 'onguent de 
guimauve. 

Prenez de farine de graine de lin , line 
livre ; de mie de pain , fix onces : faites 
bouillir dans une fuffifante quantité de dé- 
coftion de guimauve , Sc réduire à la con- 
liftance de cataplafme. 

Prenez de 13 pulpe des herbes émollientes # 
une livre ; de farine de J'eigle, deux onces; 
farine defeves ÔÇ de lupins , de chaque une 
once ; faites bouillir félon l’art dans une 
fuffifante quantité d’eau, ÔC réduire en 
confftance de cataplafme. 

Prenez de racine de guimauve , une on¬ 
ce ; feuilles de mauve , de branche-urfine ÔC 
de jufquiarne blanche, de chaque une poi¬ 
gnée ; fleurs de camomille ÔC de fureau , de 
chaque une poignée ; faites bouillir dans 
une fuffifante quantité d'eau, ÔC réduire en 
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-bouillie ; paflez par un tamis : ajoutez à cette 

Emoi-p U ip e deux onces des farines de feves fit de 
lients. g ra i nes de lin; une once de graiffe de poule , 
pour un cataplafme. 

Prenez de mie de pain très-blanc, 8c de* 
poudres de fleurs de camomille fil de fureau 
de chaque quatre onces : mettez infuier 
chaudement , durant quatre heures, dans 
une fufïifante quantité de lait, faites bouif. 
lir légèrement , fit quand vous ferez près 
d'éloigner la décoéfion du feu, ajoutez u n 
demi-gros d efafran; pour un cataplafme 
qu’on renouvellera fouvent , pour ne J u j 
pas donner le temps de s’aigrir, ou de f e 
deflecher. 

Prenez de la mie du meilleur pain , £{ jj e 
la farine de graine de lin , de chaque quatre 
onces ; on les fait euhe dans du lait jufqu’à 
la confiftance requife ; on y ajoutera ce 
qu’il faut d'huile de lis. 

L I N I M E N T. 

Prenez deux petits chiens nouveaux nés 
fil douze vers de terre ; feuilles de mauve 
de jufquiame de chaque une poignée , f a j_ 
tes-les bouillir pendant une heure dan» trois 
livres d'huile d’olites & une pinte de i 
blanc : ajoutez fur la fin des fleurs de mill e „ 
permit & de camomille , de chaque un e 
poignée: paflez avec expreflîon: appliqua 
le chaudement , fit couvrez d'un pap; Cr 
brouillard , pour l’auktlufe. 

Prenez de graiffe humainè , une once » 
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huile de petits chiens 8t moelle de bœuf, de " 
chaque une demi-once ; blanc de baleine , Emo 
térébenthine & ftyrax , de chaque deux gros ; lcms ' 
d’huile de vers de terre , lice quantité fuffi- 
fante : faites liquéfier le tout au bain-ma¬ 
rie , 8c coinpofez un onguent fuivant l'art. 


COMMENTAIRES. 

I. L A couronne impériale. Corona itn 
perialis , Do J. Pempt. 

Cette plante, qui cft de la famille des 
liliacées, a reçu Ion nom de la difpcdition 
des fleurs qui font rangées en cercles au¬ 
tour de l’exrràmité d’une tige garnie ac 
beaucoup de feuilles: en n’emploie en Mé¬ 
decine que la racine de la couronne impé¬ 
riale ; elle eft fétide , bulbeufc 2k écail- 
leufe. Ou la compte parmi les émollients 
8t les réfolutifs externe* ; cependant il eit 
rare qu’on en fafîe ufage , foit parce quelle 
n’eft pas commune, foit parce quil y a 
beaucoup d’autres fubfunces qui ont le* 
mêmes propriétés. 

z. La mauve. Malva vulgaris , flore ma * 
jore, folio finuato. 

Les feuilles de cette plante, qui eft 
ttès-commune , &. que les Anciens met- 
toient au nombre de leurs légumes , font 
de la chiffe des médicaments émollients: 
on prépaie avec ces feuilles, des lavements, 
des fomentations , des bains, des cataplaf- 
uies. Les fleurs de mauve.font pour l’ufage 
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*-intérieur un des meilleurs, remedes adou- 

Emol- c jfl unts . on eL1 recommande l’ufage dans 
lients. j es ma ladies de la poitrine accompagnées 
de chaleur &* de féchereiïe : elles ne font 
pas moius falutaircs dans la difficulté d’u- 
riiier , &. dans plufieurs autres maladie* 
des reins & de la veffic : on les donne très- 
famüiéiement en infuficn , à la dofe 
d’une demi-poignée , pour deux livres 
d’eau. 

3. Le Jeneçon. Senecio minor vulgarit 

C. B. tin. ’ 

Cette plante mérite d’avoir place parmi 
les émollients : elle pâlie auffi pour ré- 
folutive. Ou en fait des décodions qui 
fervent en lavements , cataplafmes , fo¬ 
mentations. Cette plante, ainfi employée 
eft utile dans le traitement de la teigne ; 
elle calme les douleurs des hémorroï¬ 
des , &t convient dans l’inflammation des 
tefticules. 

4. L'acanthe , ou la branche urfine , 
Acanthus fativus ,feu mollis Vergilii , C. B. 
P. Branca urfina Italorum. 

Les feuilles de cette plante qui font 
le principal ornement de l’ordre Co¬ 
rinthien, font, ainfi que les précédentes, 
émollientes , 8c s’emploient dans les mê¬ 
mes cas &C fous la même forme. Quel¬ 
ques Auteurs recommandent de mettre 
•du jus de la racine d’acanthe fur les brû¬ 
lures ; on attribue auffi aux femences di- 
verfes propriétés dont il eft fort permis 
de douter.. 
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5. La poirce , ou la bette blanche. Bcta ~~ ' * 

alba , vel pallefcens aux delà officinarum , Emol- 
C. B. Pin. hems - 

Cette plan'e potagère s'emploie aux 
ir.en.es iilages externes nue les précéden¬ 
tes; elles peuvent être fuccédances l’une 
de l’autre. Outre cela le fuc de poirée , 
tiré par le ne? , fait éternuer , & pro¬ 
cure l’écoulement d’une plus grande ?bon- 
dancede mucofité; mais il ne faut employer 
ces fbrnutatoires qu’avec précaution , 
d'habiles gens le jugeant capable de nuire. 

On fc fert communément des feuilles , 
qu'on enduit de beurre , pour adoucir 
ôt déterger les galles de la tête des en¬ 
fants ôt pour entretenir , par une lé¬ 
gère irritation , l'écoulement des humeurs 
excité par les véficatoires : enfin , les 
tiges fe taillent pour fervir de fuppofitoi- 
res. Nous croyons qu’il peut être utile 
d’ajouter, en terminant cet article, qu’il 
y a diverfes efpeces de plantes qui reflem- 
blent à celle-ci pour les propriétés , ôt 
qu’on peut faire fervir aux mêmes ufiages 
en Médecine : telles font la blette , bli- 
tum ; l’arroche , artipiex ; deux efpeces 
dS chenopodium , favoir la patte d’oie, che- 
nopodiutn , folio triangulo, ôt le bun-henri, 
bonus-henricus , bCc. 

6 . La violette. Viola martia', purpurea > 
flore fimplici, odore , C. B. Pin. 

Les fleurs de cette plante , qui répandent 
une odeur très-gracieufe , panent pour ra- 
fraîchiflames , laxatives, anodines, quand 
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—'eues font employées intérieurement • 
Emoi- au flî s’ en fert-on , avec fuccès , dans là 
Ue,lts - toux , lâpreté de la gorge ; elles appai, 
fent la foif , St modèrent la chaleur f«i. 
brile : on les croit encore cordiales. L ej 
fleurs de violette fe prefcriveut en inf u _ 
fion , depuis une pincée jufqu’à dcn x 
pour chaque livre d’eaw : on prépare * 
avec ces fleurs , la conferre de violette* 
dont on ordonne depuis un gros jufq U 'i 
deux ; il fe fait encore du lircp de v i 0 
Jette St du miel de violette dcj»t nous auron' 
occaflon de parler. Les femcnces de vi Q S 
lette font laxatives St adoucilTantes 
du nombre des diurétiques les plus dou^i 
on en preferit communément depuis deux 

g ros jufqu’à trois dans des émullions. g 35 
n , on fait un ufage frequent des feun' 
les , comme émollientes , fous les f 0rrn 
de lotion , fomentation , bain , catapi a e-* 
me, St lavement : il en entre quelqu e f 0 -~ 
dans les bains de pieds , que l’on veut rç * S 
dre anodins , St dans les gargarifmes H ' 
même genre. 

7. Le froment. Triticum hibtrnum , arir 
tis caréné , C B. P. 

Il n'y a aucun doute que la faric* j 
froment , qui tiendra dans le traité 
aliments une place plus honorable n * 
foit émollien e & réfolutive ; mais on J 
conferve pour des ufages plus eflenrieU 
avec d’autant plus de raifon , qu’on 
allez de farines fou: nies par d’autre? grai lïs 
qui peuvent, en pareil cas , tenir lie^ 
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«îe celle du froment : on ne remplacerait "I—“ 
pas aulfi aifément la mie de pain blanc 
dont on fait des_ cataplafmes émollient* 

ÔC anodins. Le levain des Boulangers 
s’emploie encore pour faire des cataplaf¬ 
mes maturatifs Si vélicatoires : nous au¬ 
rons occalion , dans la fuite , de parler 
du fon. 

8 . L'huile d’olive. Oleum olivarum. 

Cette huile, qu’on retire de la pu!p« 
du fruit de l'olivier , par la trituration 
& l’exprelTion , outre l’ufage qu’on en 
fait aux tables, & à la cuiline, lie prend 
intérieurement comme remede adoucif- 
fant : elle cft fort utile dans le* cas dt 
coliques & de tranchées , Si toutes le» 
fois qu’on craint les efTcts d'un poifon 
corrolif. Outre cela , l’huile d oiives lâ¬ 
che le ventre, if. quelquefois excite le *0- 
milïement , fur-tout loifqu'on la mêle 
avec l’eau chaude ; elle fait enfin fortir , 
ou mourir les vers des enf-n** : on en 
donne depuis une demi-once jufqu'à une 
once ÔC demie &. davantage. L’ufage exter¬ 
ne de l’huile d’olives cil encore plus éten¬ 
du : elle fert feule , ou mêlée avec d au¬ 
tres fubflances : elle eft un des meilleurs 
liniments émollients 8c adoucilTants ; pro¬ 
priétés qui la font employer dans les ca¬ 
taplafmes , lavements , Si c. L’huile d’o¬ 
lives pâlie pour téfolutive ; elle a place 
dans les dalles des médicaments vulnérai¬ 
res Si déterlifs : on recommande d’en 
mettre fur les piquures faites avec une ai- 
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*-guille , ou d’autres corps pointus : elle 

Emoi-calme auffi la douleur St la démangeai- 
herns. ç on que pro duifent les piquures d’abeilles , 
de guêpes 2 t de confins. Si l’on fait cuire 
de l’huile avec du vin , jufqu'à ce qu e 
celui-ci fort confommé , on a le remede 
connu fous le rom de baume de Samari ¬ 
tain , dont on fait grand cas , £c avec rai- 
fon , pour le traitement des plaies récen¬ 
tes. Enfin , on regarde le bain , ou J e 
demi bain , fair avec l’huile d’olives , Qll 
,1a lie de cette huile , comme un des re- 
medes les plus efficaces que l’on ait dans 
les accès de colique néphrétique i eg 
autres douleurs d'eiftrailles qui demandent 
un prompt fçcours. 

9. L'huile de chanvre , ou de chenepi 
Oleum cannabinum. 

On la tire par expreflîon do femenc es 
écrafees du chanvre : elle eft efli tI1 ^ e 
émolliente 8t adouciffante , Bt utile p 0ur 
calmer les douleurs de feiatique : e l] e 
s’emploie avec fuccès fur les brûlures. 
Quelques Auteurs la difent encore iéf Q j 
lutive , St en recommandent l’ufage pou r 
faire difparoître les tumeurs fquirrbeufe s . 
St même écrouelleufes ; mais nous ne 
croyons pas qu’on doive avoir grande con. 
fiance à ce remede. 

10. L'huile de lis. Oleum liliorum. 

Cette huile fe prépare en mettant î n - 

fufer , à plufieurs reprifes , de fleurs de 
lis blanc dans de l’huile d’olives : on l a 
met au nombre des médicaments émoi- 
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lient*, anodins & maturatifs : elle s’etn- - ‘ 

ploie en Uniment fur la poitrine, le bas- Emoi, 
ventre , la région du pubis, pour calmer“ entI * 
les douleurs des parties internes : elle eft 
recommandée pour la'brûlure ; mais elle 
fert plus fréquemment à compofer les ca- 
taplafmcs émolüens , anodins 8c matura¬ 
tifs : enfin, elle entre dans les lavements 
adoucifiants 8t laxatifs. 

il. L'huile de camomille. Oleum chamce- 
melli. 

On la prépare de même que la précé¬ 
dente , en mettant infufer à plufieurs 
reprifes des fleurs de camomille dans de 
l’huile d'olives : elle a place dans la clafie 
des médicaments émollients ëi celle des 
anodins : on la rcccnnoît aufli pour ré- 
folutive. Il eft convenable de l’employer 
en Uniment fur le ventre , dans les cas 
de douleurs , ou de coliques vives , fur 
les membres qui font le fiege de la gout¬ 
te , au moment où l’on foudre le plus ; 
fur les hétnorroïdîs, quand elles caufent 
des douleurs aiguës , Zlc. D’ailleurs, on 
fait entrer fort feu vent, fie avec fuccès , 
de l’huile de camomille dans les lavements 
émollients, anodins 8c canninatifs, à la 
dofe d’environ deux onces. 

II. L'emplâtre de mucilage. Emplaflrum 
de mucilaginihus. 

Cet emplâtre , que l’on doit regarder 
comme un des plus ufités , eft compofé 
de térébenthines 8c de réfine de pin li¬ 
quéfiés dans l’huile chargée de mucilage 
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“ “qu'ont fourni la racine de guimauve, fe, 
tmol- f emences de lin &C de fenu-grec, à q lJQ i 
ents ' on ajoute de la gomme ammoniac, du 
galbanutn , de l’opopanax 2< du fogap t -, 
num , avec de la cire j;<une &. du faffgu^ 
Cet emplâtre fe met dam la clafTe 
médicaments er.ternes émollitfcts te Téf 0 ~ 
lutifs : il eli awfli maturutif. Cependant 
il eft bon de faire remarquer que les 
cilages , dont cet emp!â:rc porte le nom* 
n’y ont aucune vc»:u , parce que J e f e I 
les a changés, 6C qu’ils ne teuennent ti e !î 
de leur première nature. 

13 . L’emplâtre dt melilot. Empl a Jl ru 
de meliloto. 

Cet emplâtre fe fait avec la dccof^j 
des fon nttes fleuries du mélifot, ^ ,° a 
quelle on ajoute de la cire de J a 5" 
fine : il paffe petit un remède étnoîli " 
& refolurif ; mai* rarement s'ea fc/ t 
dans ce pays-ci. 1 * * 09 




LES AÜOUClSSAÎli s 


A(iou-Ç) UOIQU'IL foit hors rîc doute qu c 


dflans. émolücuts & le s anodins ont 1; 


les 


Pro- 


fpecialtment la vettu adou. iHmie à 
tains médicameos parégoriques , 0lJ ~\~ 
des topiques gras , huileux 8c nuicib Q :^ 
neux, qui, en enveloppant, ou en émonf 
faut les molécules piquantes , ou irrit SH ~ 
tes, modèrent, ou calment les douiei/ rs ~ 
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l'ardeur & la démangeaifon que l'on r«f--- 

fent à la peau, où fe termine communé- i^ 011 * 
nient leur EÛion. Il entre aufTi dans cette a aus * 
dalle quelques poudres abforbantes qui , 
recevant d?ns leurs pores les partie» irri¬ 
tantes , de diveiles fubflances , les em¬ 
pêchent de nuire ; & la caufe irritante 
n’agiffant plu* , l’effet diminue 8c même 
celle en entier. Les adoucifiants de cette 
claffe s’appliquent avec fuccès fur les gen¬ 
cives engorgées, fur les crevaileî des îevres, 
des mamelles , des parties génitales , de 
l ’anus ; il eft utile d'en mettre fur la peau , 
quand elle efl couverte de pullules , ou 
que l’on y relient des demangeaifens , 
ainfi que fur les parties attaquées de flu¬ 
xions crélipélatcufes. 


MÉDICAMENTS SIMPLES. 

T i ES figues graffes. 

L'huile d’olives , l’huile de noir. 

La gomme ammoniac , la gomme adrtr 
gan. 

Le lait, le beurre ( i ) , la crème de 

lait.la moelle de bœuf ( i ), celle de 

cerf, &c.la graille d’homme ( 3 ) , de 

cochon , d’ours , de poule , de vipere, 
de caftor , 8cc. 

Le blanc de baleine ( 4 ) , le Frai de 
grenouille ( 5 ).la cire, le jaune d’œuf. 
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Adou- 

ciffans. MEDICAMENTS OFFICINAUX. 

L k AU de frai de grenouille.... le vi¬ 
naigre de Saturne, le lait virginal.... ] e 
mucilage de gomme adragan , des femen- 
ces de pjyllium , de coings. 

L’huile d'œnfs (6), de petits chiens 
de lis, de vers de terre , de lin ( 7 ) ’ 
de camomille , d’amandes douces , d e j 
femences froides ; le heure de cacao. 

L'onguent rofat (8), l’onguent de g u ;_ 
mauve , l’onguent blanc de Rafîs , p on ’ 
guent de pompholix (9), l'onguent nutrU 
■ tum (10), l’onguent populeüm... le cérat 
de Galien ( ti ), la pommade blanche 
la pommade rouge.... 

L’emplâtre de blanc de baleine , l’e Iri . 
plâtre de mucilage , l’emplâtre de l’Abhii 
de Grafle ( 12 ). 

La poudre de Saturne, le fel de Saturm». 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 

Lotions, 

P RENEZ A'efprit de vin, une demi-livre 
de Jucre de Saturne , un gros : mêlez * 
pour lervir en lotion. 

Mucilage. 

Prenez de gomme adragan , une demi- 
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cnce : mettez infufer chaudement , pcn- --■ 

dant deux heures , dans trois livres d’eau , ^dou- 
pour un mucilage qu’il convient d’appli- ci ans * 
quer fur les gerçures des levres , des ma¬ 
melles , &.C. 

Pommades. 

Prenez d’/iuiZe d’amandes douces , deux 
onces ; de cire blanche , une demi-once : 
faites liquéfier la cire ; mêlez, pour une 
pommade , à laquelle on peut ajouter un 
fcrupule de camphre , broyé avec un peu 
A'huile cTamandes douces. 

Prenez de l'huile d’olives , une once Si 
demie ; de la cire blanche , deux gros : 
vous les ferez fondre enfembie pour y 
ajouter un jaune d'oeuf. Get:e pommade eft 
employée utilement contre la brûlure. 

Prenez A'kuile d'œufs , quatre onces; de 
cire blanche, une once : faites foudre la cire, 

ÔC mêlez-la avec l’huile ; enfuite expofez ce 
mélange au fokil, durant quinze ou vingt 
jours, SC même davantage, dans un vaif- 
leau de verre bien fermé , dans lequel 
vous aurez mis allez d'eau , pour quelle 
furpalTe le mélange de la hauteur d’un doigt, 

& vous renouvellerez l’eau chaque jour. 

La pommade fera faite, quand elle paroitra 
bien blanche. 

Prenez d'huile de fanençes froides majeu¬ 
res , deux onces ; blanc de baleine St cire, 
zle chaque deux gros ; faites fondre au 
bain-marie ; agitez le tout , ’ pendant 
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A , quatre heures , dans un mortier, en ver- 
fant deilus peu-à-pcu une petite quantité 
* d'eau. 

L 1 N I M E N T S. 

Prenez huile d'amandes ameres 8c huile 
d’œufs , de chaque une once : mêlez , pour 
un Uniment que l'on dit capable d’empê¬ 
cher la petite vérole de marquer. 

Prenez J huile d'amandes douces , une 
once ; de blanc de baleine , deux gros ; fai¬ 
tes liquéfier , At mêlez , pour un Uni¬ 
ment propre à faire difparoître les taches 
6c les afpéri;** de la peau. 

C S R A T. 

Prenez A'huile d'œufs , deux onces ; d e ci re 
fondue au bain-marie, quatre onces, de bl anc 
de baleine , deux gros ; de plomb calcine , u na 
demi-once ; remuez le tout enfemble , 
rant lix heures, dans un mortier de plomb 
& faites , félon l’art, un ccrar. 

Prenez demi-livre d'huile d’olives , avçg 
trois onces de cire : mêlez-la au bain-ma¬ 
rie , pour un cérat qu’oa lavera dua* 
l’eau froide. 

Emplâtre. 

Prenez deux onces d'empldtre de diapal- 
me ; une once de vinaigre deux gros de 
fucre de Saturne : f.-iùcs un empiàtie qu’oa 
efiiuie contre le pru;it. 

COMMENTAIRES 
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COMMENTAIRES. 

I.Le BEURRE. Butyrum. 

Le beurre, que l’on retire du lait de 
vache , eft , de l’aveu de tout le monde , 
le fneilleur , non-feulement pour l'ufage 
de la cuifine 8c la pâtifterie , mais encore 
pour l’ufage de la Médecine ; 8t c’eft dans 
ce dernier point de vue que nous l’exami¬ 
nerons ici. Le beurre! rais 8c naturel , 
prefcrït à l’intérieur , eft émollient 8c la¬ 
xatif ; néanmoins il caufe fouvent des 
naufees , ainfi que l’huile , ce qui fait 
qu’on l’ordoDne rarement, fi ce n’cft pour 
empâter , envelopper 8C émoulTer les par¬ 
ticules des poifons corrofifs. L’ufage ex " 
terne du beurre eft beaucoup plus étendu; 
il eft prcfque le premier des médicaments 
émollients <k aJoudifants : il entre dans 
les dalles des maturatifs 8c des digeftifs ; 
on lui donne place parmi les réfolunfs. 
Il eft utile de frotter de beurre les gen¬ 
cives enflées des enfans , afin que les 
dents trouvent moins d’obftacie à leur 
fortie. Le beurre , appliqué fur la peau 
en linimenr, ou en pommade, câline la 
douleur £>C la démangeaifon , ramollit les 
parties enflammées, 8c diminue l’ardeur qui 
s’y trouve communément. Ces propriétés 
le font employer dans les eatap’afmes , 
mais encore plus fréquemmnm dans les 
lavements émollients & adoucifTauts . oit 
Tome III. C 
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-il en entre depuis deux onces jufqu’à trois. 

Adou-ji eft d’expcrience que le beurre ag't p] U3 
<:i “ ants * doucement que l’huile d’amandes douces 
qui fert aux memes ufages. Il faut enfin 
lorfqu’on emploie le beurre, les moelles 
les grailles Sc les huiles, que ces fubftan* 
ces foient récentes Sc point rances. 

2 . Les moelles. Medullx. 

La moelle de la plupart des animaux 
paroît pofféder les mêmes vertus, cepetî- 
* dant on fe fert plus familièrement des moëj. 
les de veau, de bœuf Sî de cerf, qui p e 
mettent, avec raifon, au nombre des mé¬ 
dicaments émollients Sc adouciflhnts ; on 
les compte auffi parmi les réfolutifs ; elles 
font même reconnues pour fortifiantes. [[ 
s’en fait des liniments très-efficaces contre 
les douleurs de rhumatifme , de fciatiq Uc 
La moelle a auffi la ver u de ramollir les 
fumeurs , même celles qui font fquirrhe U - 
fes : elle rend le mouvement aux parties 
du corps qui l’ont perdu eu devenant trop 
roides ; on fe trouve bien d’en mettre l' ur 
les membres paralytique?. Il y a beaucoup 
de relïemblance entre les moelles ] e j 
grailles ; mais la moelle paroît devoir p£. 
nétrer plus profondément, parce qu’elle 
a plus de ténuité. Pour fervir aux ufage* 
médicinaux, ces deux fubftances ont b e . 
foin de recevoir des préparations : ap r è s 
en avoir féparé Sc rejette les fibres, ] es 
x membranes &C les vaiffeaux , elles l ont 
coupées par petits morceaux , îk on l c * 
bat dans un mortier ; enfuite elles f ont 
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lavées plufieurs fois dans l’eau , & liqué--- 

fiées au bain-marie , enfin on les palTe & Adou- 
on les renferme dans des vaiiTeaux de terre Cl ^ ancs * 
pour les conferver. Je dois faire obferver 
que les moelles & les grailles ne peuvent 
pas fe garder long-temps, parce qu’elles 
deviennent rances. 

Les graiJJ'es. Axungiœ. 

Il ne paroît pes y avoir beaucoup de 
différence entre les grailles de tous les 
animaux , comme il y en a peu entre les 
moelles : cependant on déligne quelques 
grailles comme plus efficaces que les au¬ 
tres. On préféra la grailla d’homme, cel¬ 
les de cochon &. d’ours : les meilleures , 
après celles-là , font les grailles de cha¬ 
pon , de poule , d’oie , de vipere , de cou¬ 
leuvre, de caftor, 8tc. On hache les graif- 
fes purgées de leurs membranes & de leurs 
vaille aux : on les pile dans un mortier 5C 
on les lave dans pîulieurs eaux; pour les 
faire enftiite fondre au bain-marie SC les 
palier , ainfi que les moelles : on ne peut 
pas les garder long-temps, parce qu’elles 
deviennent rances , ce qui leur fait per¬ 
dre leurs meilleures qualités. Les graif- 
fes employées à l'extérieur , fout adou- 
cilTantes 8t anodines : elles entrent dans 
la cblTedes émollients, & ont place par¬ 
mi les réfolutifs. Les grailles procurent 
du foulngement à ceux qui font tourmen¬ 
tés des douleurs de rhumatifmes 8t de feia- 
tique : elles amolliffent les rumeurs les 
plus dures, même celles qui font écrouel- 
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leufes : elles contribuent à faire cefler les 
contrarions fit retirements des membres; 
calment les dou eurs des hémorrhoVdes ; 
font utiles pour la guérifon des brûlures 
des crevafles aux mains; des gerçures aux 
levres, du polype du nez , ÔCc. Tantôt 
on ne s’en fert que pour faire des U n ;_ 
jnents ; tantôt on les emploi© en friéiion 
afin que les particules adipeufes pénètrent 
plus avant ce qui y contribue encore 
ce font quelques gouttes d’eaux fpiritueu- 
fes que l'on mêle avec des graifTes chau¬ 
des , pour en augmenter l’aûion , fit en 
faciliter l'introduâion. A ces généralités 
fur les grailles, je dois ajouter que q ue j. 
ques peTfonnes regardent la graille de vi¬ 
père comme un topique des plus efficaces 
contre la morfure de ce dangereux reD . 
tile : mais nous fomrnes perluadés „ u ’j| 
ne faut pas fe fier tellement à ce reme- 
de, qu'on n’en falle pas 'autre. La graille 
de caftor a , félon quelques-uns , y ne 
vertu particulière pour guérir le hoquet, 
la colique hyftérique fit celle qui eft p ro ! 
duite par des vents ; ainli que pour tou¬ 
tes les affe&ions fpafmodiques, quand on 
en fait des friâions le plus près qu’iJ 
poflible du fiege du mal. Il y a enfi n des 
Auteurs qui recommandent de très-bonne 
foi d’appliquer de la graille de vip ere 
fur le dos, pour prévenir les accès de 
l’épilepfie; mais ni le. raifonnement D i 
l’expérience n’ont confirmé cette vertu. 

4. Le blanc de baleine. Sperma ceti. 
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C’eft fort impropremunt qn'on donne 
I s nom de fperma à cette fubftance blan- Abou¬ 
che , légère, graffe, & d’une faveur hui- ciffant ** 
leufe, difpofée par écailles, que l’on re¬ 
tire du crâne des baleines, 6c peut-être 
même des autres gros polffons , 6c qui 
fert en Médecine aux ufages internes 8t 
externes. Le blanc de baleine récent, c’eft- 
à-dre, qui n’eft ni jaune, ni rance, fe 
prend inter ’eurement comme adoucilfant 6C 
anodin dans la toux 8t chaleur de poi¬ 
trine ; dans la fluxion de poitrine, I’afth- 
me , les tranchées , les épreintes, les ac¬ 
cès de néphrétique , la d'fficulrc d'uriner : 
on le compte aufli parmi les réfolutif* in¬ 
ternes , Si on l’emploie avec fuccès quand 
il y a lieu de craindre que le lait ne foit 
grumelé , comme l’on dit dans le fein , 
ainfi qu’après les grandes chûtes SC le* 
violentes contufions. On en préfetit or¬ 
dinairement depuis dix grains jufqu’à un 
fcrupule Si davantage : il fe prend dans 
de l’huile d’amandes douces, un jaune 
d'œuf, du bouillon, 6éc. ou fous la for¬ 
me de bol : on le met très-difficilement 
en poudre , à moins qu’on ne le mêle 
avec du fucre , ou un peu de matière ter- 
reufe quelconque : on fe fert auffi, pour 
Cela , de quelques gouttes d’huile d’aman¬ 
des douces. Le blanc de baleine, employé 
à l’extérieur , femble produire les mêmes 
effets, & avoir les mêmes propriétés qu’il 
a étant donné intérieurement : on en fait 
entrer allez fouvent dans les laveœea» 

Cj 
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“ ' contre la dyfenterie Si les épreintes, Si quel- 
Aclou- quefois même dans les injections dcfinées 
ciffams. p 0Ur j a matrice ; enfin, dans les liniments 
qui fe prefcrivent pour faire difparoître 
les taches du vifage Si l’enflure du fein 
peur empêcher les pullules de la petite 
vérole de marquer, pour guérir 4 es con¬ 
trarions des membre?, Sic. On trouve chez 
les Apothicaires un emplâtre de blanc de 
baleine, dont nous parlerons dans la fuite. 

5. Le frai de grenouilles. Spcrniola f tu 
fperma ranarum. 

C’efl un amas'd’œufs de grenouilles H t ' s 
par un efpece de mucilage. On met, ,^ Vec 
raifon , au nombre des remedes externes, 
adoucilfants, émollients 6 i anodins , 
qu’on retire du frai de grenouille par J e 
moyen de la difiiilation : elle contribue 
à guérir les brûlures : elle calme l’ardeur- 
qui fe fait fentir aux endroits où fe trou, 
vent les érélipeies ; elle procure du fou. 
iagement dans les cas de démangeaifons • 
louvent elle a diflipé le mal de tête. Quel-T 
ques perfonnes propofent de fe fervir c ] e 
cette eau pour difliper les accès de gout¬ 
te, 8c les rougeurs du vifage , en la met¬ 
tant fur le lieu qu’occupe le mal ; mais 
je ne crois pas qu’on puifle , fans rif- 
que , l’employer en pareil cas. 

6- L'huile d'œufs. Oleum ovorum. 

Cette efpece d’huile fe retire par ex- 
preffion des jaunes d’œufs durcis par ] a 
cuiffon : on la regarde comme un excel-, 
lent topique adoucilfant Si anodin on 
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Jai reconnoît aufll la vertu vulnéraire. ~ * 

Ces propriétés la font mettre au nombre . , cou ' 
7 v . . r entants- 

des meilleurs coi netiques : on en appli¬ 
que avec fuccès fur les gerçures des lè¬ 
vres, les crevaffes des mamelles , £t les ^ 
autres plaies de ce genre qui fe trouvent 
à la peau , ou à l’épiderme : on s’en fert 
pour amollir les croûtes du dedans des na¬ 
rines : elle a le même eff-t fur les pullu¬ 
les de la petite vérole qui font mures , en¬ 
fin , on la recommande contre le mal aux 
dents, la brûlure, les hémorroïdes qui 
ne fluent pas, 8cc. 

7. L'huile de lin. Oleum Uni. 

Cetre huile fe retire. fans employer le 
feu , des fctnen. es de lin écrafées 8c mi- 
fes fous le prévoir : nouvellement faite , 
elle eft du nombre des médicaments inter¬ 
nes relâchants 8c adoue lTants : on 1 em¬ 
ploie avec fuccès dans les conftipations 
opiniâtres : elle cil falutairc dans i’etqui* 
nancie , la toux , le crachement de fang, 
la fluxion de poitrine, l’inflammation des 
reins , la colique , l’ardeur d'urine, 8cc. 

Sa dofe eft depuis une demi-once jufqu’à 
deux onces, 8c même davantage. L’huile 
de lin employée à l’extérieur , fous la for¬ 
me de Uniment , ou de cataplafme , eft 
émolliente Sc anodine : elle fe met dans 
la dalle des réfolutifs 8c des maturatif?. 

Par ces propriétés , elle diminue les dou¬ 
leurs, amollit les tumeurs formées par des 
humeurs dont le cours eit interrompu : elle 
produit de bons effets lur les membres ré- 

C 4 
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Ar!ou t ”^ s > 011 dont loideur empêche le nioii- 
cillaas. wtrtn: : on cn met communément, Sc avec 
raiion , dans les lavements émollients 6c 

anodins. 

ü. L'onguent rofat. Unguentum refatum. 

Pour faire cet (.liguent, on met, à deux 
reptiles, des feuilles de rôles rouges 
de rofes pâles en macération dans de la 
graille de cochon : il fe colore en rouge 
avec de la racine d'e rcatiette. L’onguent 
rofat eft d’un ufage très- fréquent à l’exté¬ 
rieur comme adouciflant & réfolutif, il 
calme les douleurs, diminue la chaleur des 
parties enflammées, contribue à la gtiéri- 
fon de divcrles maladies de la peau , s ’ap_ 
plique , avec fuccès, fur les hémorroïdes 
enflées , &c. enfin , les femmes s’en fer¬ 
vent comme d’un remede univerfel. 

9. L’onguent de pompholyx. Unguentum 

diepompholygos. 

On le compofe avec le jus exprimé c] es 
baies dit folamitn , la Cérufe , îa tuthic gç 
la cite. Il porte les noms de pompholyx .8^ 
de diapompholygos, parce que autrefois il 
y entroit une matiet e que l’on appelle p 0m . 
pholyx ; ce font de fleurs métalliques q^i 
contiennent du cuivre 8t de la pierre cn- 
laminaire : on leur a fubftituc la tuthie 
qui eft auffi, comme on le fait, une pro- 
duôion du cuivre. Cet onguent fe met au 
nombre des médicaments externes , adou- 
ciiTants & anodins : il paiïe aulli pour n a 
excellent defticatif : on l’emploie tort fou- 
vent, &. avec fuccès, dans le traitement 
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des ulcérés , principalement de ceux des A lou 
jambes. c iffan g “* 

10. L onguent nutrium. Unguentum nu- 
tritum. 

Il entre dans cet onguent de la lithar- 
ge , de l’huile rofat 8t du vinaigre que 
l'on agite enfemble, jufqu’à ce que le tout 
ait acquis la confiftance convenable. Cet 
onguent eft adouciflant 8c anodin ; il en¬ 
tre encore dans la dalle des defîicatifs : 
il eft d’un ufa£e fréquent pour le traite¬ 
ment des maladies qui gâtent la peau, 8c 
n’eft pas moins utile dans celui des ulcérés. 

11. Le ce'rut de Galien. Ceratum album 
G aliéné 

Cette efpece d'onguent fe fait, fur le 
champ, avec de la cire blànche 8 t de l’huile 
rofat liquéfiées à un feu doux, £>C lavées 
dans beaucoup d’eau : c’eft un excellent 
adouciiTant qu’il convient d’employer dans 
les cas de douleur , d’ardeur, de déman» 
geaifon : de fechereiTe &C d’enflure à la 
peau , on en met aulli, avec fuccès, fur 
les hémorroïdes engorgées &. doulouteules. 

12. L'empLître de l’Abbé de GraJJe. Ein- 
plajlrum Abbatis de GraJJe. 

On le compofe avec de l’huile rofat , 
du foc de rofes pâles , de la litharge 8i 
de la cérufe, cuits jufqu’à confiftance d’em¬ 
plâtre ; il pniTe pour ado.ucillant 5C defii- 
catif.-on l’emploie dans le traitement des 
plaies 8C des ulcètes : on l’applique avec 
succès fur les cors des pic-ds, ainli que fur 
les tumeurs douloureufes. 

Cs 
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«fin*- LES ANODINS ET LE S 

ENGOURDISSANTS. 

OUT le monde fait que les émollients 
& adouciffants , ainfi que plufieurs au¬ 
tres topiques humeâants , diminuent les 
douleurs , St même les diflipent entière-, 
ment : mais il y a encore des remedes ex¬ 
ternes particuliers connus pour produire. 
le même effet plus fûrement St d’une ma¬ 
niéré plus marquée ; ils portent le norti- 
cP anodins en général. Parmi ces anodins 
il y en a de plus doux qui le nomment 
parégoriques ; il femble qu'ils produifent 
leur effet , tantôt en rendant lâches les . 
fibres qui sont naturellement roides , tan¬ 
tôt en empêchant d’agir Ôt en abforbant 
les particules âcres St irritantes des hu¬ 
meurs. La :econde efpece des anodins a 
une a&ion beaucoup plus marquée ; on 
les nomme engourdiJJ'ants , ou Jiupéfiants 
parce qu’ils émou lient la vivacité dufar-.g*" 
St jettent les nerfs dans une efpecedeftu- 
peur. Les plus habiles Praticiens n’igno¬ 
rent certainement pas que les narcotiques 
tant externes qu’internes , peuvent faire • 
beaucoup de mal. L’expérience a appris 
qu’on ne peut pas , fans danger , les em¬ 
ployer en topiques-, contre les douleurs • 
qui doivent fubiifter , pour que la mala¬ 
die puille parcourir (es temps lelon les loi* 
de la nature. D’ailleurs , quand oa enu. 
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ploie mal-à-propos les narcotiques , foit 
internes, foit externes, on empêche le mou- 
vement du fluide nerveux ., fi néceflaire y ants< 1 ' 
pour que la réfolution, ou la fuppuration 
fe fade. Peut-être aufli que les particules 
des narcotiques , qui font entrées par les 
pores , font portées au cerveau & l'oflfen- 
fent. On dit que deux grains d’opium , ap¬ 
pliqués fur les tempes, ont caufé un délire 
avec fureur , ce qui certainement est une 
preuve que les.remette* anodins externes 
11e font pas toujours fans danger. 

Qu’on ne croie pas , d’après cela , que 
je veuille faire abandonner ces remedes ; 
je fais que , quand ils font mis en ufage 
avec précaution , ils calment l’ardeur des 
éréfipeles ôt des parties enflammées ; ils 
convienneut dans l'efquinancie ôt l’oph- 
thalmie ; ils sont utiles contre les dou¬ 
leurs de dents St d'oreilles ; ils s’appli¬ 
quent avec fuccès fur les panaris St les hé- 
morrhoïdes ; ils procurent du foulagement 
à ceux qui ont des clous, 8t même des tu¬ 
meurs cancéreufes , St favorifent la gué- 
rifon des plaies £c des bnilures : on fe 
trouve bien encore d'en faire ufage dans 
les cas d’entorfes, de luxations 2t de frac¬ 
tures , 8t ils contribuent à rétablir les parties 
qui ont nouvellement fouffcrt de quelque 
compreflion , ôte. Mais ce feroit agir con- 
t e les règles , que de négliger les autres 
fxoursque l’art fournit, ôt d’entreprendre 
de guérir les maladies que je viens de nom¬ 
mer, en n’employant dans leur traitement 
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-quecegenre deremedcs dontl’effet eft fou- 

Ar.o- vent dangereux & incertain : il faut donc 
dins. apporter beaucoup de précaution dans l’ad- 
miniftration des narcotiques externes, pour 
ne pas rendre l'état des malades plus fâ¬ 
cheux. Je n'ignore pas cependant que quel¬ 
ques-uns ont prétendu , je ne fais fur quel 
fondement , que leur application extérieu¬ 
re étoit indifférente ; ce que l’experience 
dément tous les jours. 


MÉDICAMENTS SIMPLES. 

L ES racines de guimauve , de nénuphar 
de mandragore ( i ), l’oignon de lis. ’ 
Les feuilles de jufquiame, de firamonium 
( i ) , de mandragore , de Jvlanum til) 
morelle ( 3 ), de bella- dona , de pavot 
de ciguë , de bouillon blanc , d’herbe-à-’ 
Robert , de grande joubarbe, de guimau¬ 
ve, de verveine, de houblon, de cynoglof- 
fe , d’orp n , de pourpier. 

Les fleurs de fureau, de bouillon blanc 
de camomille, de primevère; le fafran. ’ 
Les femences de lin, de pavot blanc 
le riz. 

Les farines ; la mie de pain. les li¬ 

gues gralTes, les pommes cuites, le» pom¬ 
mes molles, ou pourries; la calfe, les tè¬ 
tes de pavot blanc.... l’opium oriental (4) 
le camphre; le marc ci hurle d’olive, ou 
la lie. 
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L’encens, la gomme tacamahaca , le -- 

galbanum , le fuccin, en fumigation. fcn ' 

Les animaux récemment tués ; ies li- 
maçons ; les vers de terre (5)... les graif- 
.fes, les moelles ; le blanc de baleine , le 
frai de grenouilles... le lait , le beurre , 
la crème de lait, le petit-lait, le jaune 
d’œuf., le fang de pigeon, celui de bœuf, 

l’urine humaine , celle de vache. les 

bouillons de tripes ÔC de tête de mouton. 

Lacérufe, le plomb, la litharge, l’eau 
tiede. 


MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 

L’eau de frai de grenouille; de tro- 

relle, de lis, de fleurs de fureau. 

la poudre (6), St le vinaigre de Samrne, 
le lair virginal... 1- baume hypnotique , 
le baume tranquille ( ). 

L’huile d'œufs, de fafran , de vers de 
terre , de petits chiens , de laurier , 
de rofes, de lin , de iis, de miiie permis, 
de jufquiatne , des femences f oides. 

La thériaque, :e phüonii.m , t cérat de 
G Tien, l’onguent populeum (8), l’onguent 
de pompholyx, l’onguent àa'tkccj., l'on¬ 
guent nutritum , l’onguent roiat, l'onguent 
rOuge, l'onguent grisT” 

L emplâtre de mucilage , l’errp’âtre de 
blanc de baleine, l’eniplatte ciroène, iVm- 
plàtre pour h s maux de dents, l’emplà.is 
contre la goutte. 
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La teinture anodine, le fel de Saturne- 
(9). . l’efprit-de-vin camphré. 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 

Lotion. 

Prenez A’efprit-de-vin, fix onces- 
de fucre de Saturne, un gros , pour 
une lotion. 

Fomentations. 

Prenez une once de têtes de pavot St lJne 
poignée de fleurs defureau ; faites-les bouil. 
lir dans trois livres d’eau , que vous ré¬ 
duirez à deux : palïéz, pour une- fomen¬ 
tation. 

Prenez de fleurs de fureau , une poignée • 
faites bouillir légèrement dans une'fuffi’ 
fante quantité d’eau, ôt réduire à deux 
livres : palTez ; ajoutez à la colature deux 
fcrupules de Jel de Saturne. 

Prenez têtes Si graines de pat ot blanc con- 
calïees, & fetnences d’aneth, de chaque une 
once ; feuilles de jufquiame & fleurs de camo¬ 
mille , de chaque deux poignées : faites 
bouillir dans trois livres d'eau jufqu'4 
réduction d’un tiers; palliez. 

Prenez d 'opium , un gros ; de camphre 
un demi gros ; f : tes ddfoudre dans trois 
onces à’efprit-de vin ; paffez : on itnbib- » 
dans la colature un linge qui s’appliquera 
fur la partie douloureufe. 
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EXTERNE S. 
Cataplasme. 

gourciil- 

Prenez de mie dé pain très-blanc, frai* ^ an,s * 
fée, une once; de lait de vache, la quan¬ 
tité fuffifante : faites, bouillir, en remuant 
continuellement ; ajoutez fur la fin un. 
jaune d’œuf, & un demi-gros de fafran ré¬ 
duit en poudre très - fine : faites , félon 
l’art, un cataplafme auquel on peut ajou¬ 
rner une demi-once à'huile rojat. 

Prenez de feuilles de jufquiame blanche ,. 
autant que vous jugerez nécefîaire; enve- 
loppez-les dans un papier mouillé, & fai¬ 
tes cuire doucement ious lés cendres chau¬ 
des, donnez-leur enfuite, en les écrafant, 
la confiiîance de cataplafme: on employera 
ce remede avec précaution dans le traite¬ 
ment des parties fujettes à la grangrene. 

Prenez feuilles de jufquiame 2k fleurs de 
fureau , de chaque une poignée \femences de 
lin &. de paiot blanc réduites en poudre , 
de chaque une demi-once; de poudre de 
racine de èuimauve, une once : faites bouil¬ 
lir dans une quantité fuffiiante de lait, pour 
un cataplafme. 

L 1 N 1 M E N T S. 


Prenez trois onces d'huile d’olive, 2k un 
demi-gros de camphre ; mêlez , pour un 
Uniment.. 

Prenez onguent cfalth a & baume tran¬ 
quille, de chaque une once, dcfprit-de-vin 
camphré , une demi once :.mêlez. 
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- Prenez onguent martiatum St favon noir 

A110- de chaque deux onces; huile de vers de terré 
dius, &; d'hypericum, de chaque une once ; de 
baume tranquille , deux onces ; d 'ej’prit-de¬ 
vin camphré, une demi-once: mêlez. 

Prenez d'onguentpopuleum, deux onces* 
baume tranquille St huile d'œufs , de chai 
que une once: mêlez, pour un liniment 
auquel on peut ajouter vingt gouttes de 
teinture anodine. 

Prenez pulpe de pommes cuites, deux on¬ 
ces ; d’onguent populeutn , une once ; de 
Jafranpulvcrifé, un demi-fci ui>u!e; dey\jj £ „ ff 
d'œuf, la quantité fuffifarite pour faire Un 
liniment. 

Prenez de moelle de bœuf, trois onces-* 
faites-la fondre; puis faites dlToudre dîx 
grains de camphre : ajoutez de laudanum 
quatre g a : ns : mêlez pour un hniment. * 

Prenez huile de lis St d’œuf, de chaq Ue 
trois onces; de camphre , un demi-nros * 
mêlez pour un limment. 

Prenez huile d’amendes douces, une derpi- 
OtlCC ; laudanum liquide , depuis un demi» 
g'os, jufju’à un gros; mêlez pour un li_ 
n ment, drnt vous frotterez le dos jufqu’à 
la nuque; il peut tenir lieu de narcotique 
fans en avoir les inconvénients. 


COMMENTAIRES. 

i. LA Mandragore. Mandragora 
fructu rotundOf C. B, F. 
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La mandagore efl plus connue par les 
petites figures que Ton fait de fa racine , „ our ”f. 
que par les propriétés médicinales : toute £ ant ^ 1 * 
la plante, qui a une odeur vireufe , eft 
narcotique &. ftupéfiante à un degré allez 
fort pour qu’on ne puifTe pas fans danger 
la faire prendre intérieurement; en géné¬ 
ral , on s'en sert peu pour les triages ex¬ 
ternes. ■Cependant plulieurs Auteurs de 
réputation recommandent les feuilles com¬ 
me anodines & réfolutives pour le traite¬ 
ment des tumeurs fquirreufes ÔC même 
écrouelleufes, que les autres topiques ne 
peuvent iéfoudre. 

2. La pomme épineufe. Stramonium fructu 
fpinofo, rotundo , Jcmine nigricante, inftitut. 
rei herb. 

Jufqu'ici on a regardé unanimement 
toute la plante , mais principalement la 
femence, comme un poifon narcotique 
qu’on doit éviter avec foin ; on a meute 
défendu de l’employer dans la compofition 
des lavements: il y a même quelque dan¬ 
ger de l’appliquer extérieurement, quoi¬ 
que les feuille» entrent dans la compofition 
du baume tranquille. Je n’aurois pas hé- 
fité à retrancher le {Iramonium de cette 
matière médicale, fi je n’avois cru qu’il 
étoit nécelïaire d’avertir que fon ufage eft 
dangereux : cependant on a raifon de re¬ 
commander les fumigations faites avec les 
femences , pour calmer les douleurs des 
engelures. 
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““T }. La mer elle. Solanwn ojfrcinarum acinfr. 

* no 'nigricanübus , C. B. F. 

‘ ' On met cette plante au nombre des mé¬ 
dicaments externes refolutifs &. anodins : 
c'eft avec fuccès qu'on en applique fes feuil¬ 
les pilées fur les hémorrhoïdes enflammées : 
quelques Auuurs en recommandent aufli 
l’application fur les cancers qui ne font pas 
ouverts. Le lue que l’on reure de la mo- 
relle, en pilant les feuilles dans un mortier 
de plomb , calme fingulicrement la cha¬ 
leur Si la douleur des ulcérés chan reux. 
Enfin, on dit la décoftion faite avec toute 
la plante, aittli que l’eau diftillée', propre 
à appaifer la démangeaifon de la gale , des 
éréiîpeücs 8c autres maladies de la peau. 

4 * Opium. L’opium oriental , que Ja 
Grece, l’Egypte, la Perfe, &c. nous four¬ 
nirent, fur lequel Traies ÔC Wedelius ont 
écrit des volumes entiers, que Sthal & tous 
fes feâateurs ont rejette comme très-perni¬ 
cieux, qui a meme été eftimé un vrai poi- 
fon par Boerhaave , Mead & Hoffman , 
que Sydenham a regardé comme le plus 
ferme appui de fa pratique , & que Hequet 
enfin, auquel les hyperboles ne coûtoient 
rien, a exalté comme un préfent de la Di¬ 
vinité , eft , pour concilier toutes ces opi¬ 
nions , un de ces médicaments dont on peut 
dire du bien 8t du mal , félon la maniéré 
de l'adminiftrer ; c’eft un fuc concret, 
gommeux fit réfineux , d’une faveur arrié¬ 
ré & défagréable , & d’une odeur vineu- 
[& ; il découle naturellement , 6c goutte. 
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à goutte , des incilions qui ont été faites j, 
aux têtes du pavot blanc : on ccrafe encore 
ces même têtes pour en retirer , en les£, nts- 
exprimant , un fuc que l'on met en éva¬ 
poration , pour qu’il acquière une forme 
folidc- Ainfi que le vin 6t les autres liqueurs 
qui ont fermenté , l’opiutn caufe une ef- 
pece d’ivrelTe que l’on peut didàper en bu¬ 
vant de l’eau où il y ait du jus de limon , 
du vinaigre , du verjus, &c. L’opium, pris 
intérieurement , félon les règles que nous 
avons données en parlant du laudanum 
procure le fommeil , calme la douleur. Ce 
médicament a les mêmes effets , quand il 
eft employé à l'extérieur : en effet , fi l’on 
en met depuis deux grains jufqu’a jft , 5 c 
même davantage félon quelqucr-uns, au 
milieu d’un emplâtre de tacarnahaca , ou 
de^maftic, ÔC que l’emplâtre foit applique 
fur les tempes , on procure le fommeil : 
ce topique 11’eft pas inutile dans les dou¬ 
leurs de tête , les maux de dents, Sic. On. 
peut le faire entrer depuis quatre jufqu a 
huit grains dans un lavement anodin : on 
en mêle jufqu’à un demi fcrupule dans une 
demi-livre de cataplafme qui peut s’ap¬ 
pliquer fur une partie quelconque , u on 
en excepte les mamelles fin les parties gé¬ 
nitales , où la gangrené fe forme plus ai- 
fémentqu’ailleurs. Outre ces inconvénients* 
l’opium appliqué extérieurement peut en¬ 
core produire de très-pernicieux effets. 
Cardan rapporte qu’un certain Chevalier, 
mourut d’une application inconlidérée de 
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l'opium à la tête : cependant , ce topique 
Ano ‘dofé comme il convient peut être regardé 
“ ,ns * comme un bon réfolutif ; l'expérience l’ a 
appris. Enfin , on fait que l'opium entre 
dans des éle&uaires qui font d’un ufage 
commun dans la thériaque, l'orviétan , I e 
mithridat, le diafeordium, &c. & qu’il en 
fait peut être la principale vertu. 

§■ Les vers de terre. Lumhrici terrefirer. 

Ces vers fe préparent, pour l’ufage de 
la Médecine , en les lavant comme il faut 
& les faifant enfuite fécher au bain-marie 
ou dans une étuve ; ils font diurétiques * 
mais on peut douter de la vertu antifpaf, 
mo liane 8t vermifuge que quelques Au¬ 
teurs Ükir attribuent ; ils s’emploient etj 
poudre , à la dofe d’un demi - fcrupul e 
jufqu’à un demi gros. Les vers de terre 
appliqués vivants , font du nombre des toi 
piques anodins; mais rarement les errv. 
ploie-t-on de cette maniéré ; on les met 
ordinairement infufer & cuire dans l'huile 
d’o’ives, qui, étant chargée de la fubft *nce 
des vers , eû fédative ôc réfolutive , pro¬ 
pre à calmer & même à d:fTiper les dou¬ 
leurs de rhumatifme, de goutte, ou d'un 
autre genre. 

6 Foudre de Saturne. Pulvit Saturni. 

Cette poudre fe prépare en agitant du 
plomb fondu dans un vailTeau que l’on a 
blanchi en dedans avec de la craie ; cette 
poudre fe paffe enfuite par un tamis de 
crin ; on la met au nombre des remedes 
anodins & adoucitfants ; elle efl confa- 
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créé au traitement des ulcérés chancreux,-- 

dont elle diminue la malignité St rerarde ^ n - 
•les progrès. La manière de s’en fervir e(H 0Urdif - 
de (aupoudrer les ulcérés qui font dou- nts ‘ 
loureux; ce palliatif n’cft point à rtiépri- 
fer Iofqu'on eft réduit à la trifle néceirité 
d’en ufer. 

7. Le baume tran.ptille. Balfamum tran- 
quiliam. 

Ce baume eft une huile chargée de plu- 
fieurs fortes de fubfta.tces , dont les unes 
font narcotiques St les autres aromati¬ 
ques : on le prépare en faifant cuire & 
macérer dans l’huile le ftramonium , la tno- 
relie , la beîla-dona , la mandragore , la 
jufquiame, le p3vot, Sic. la rud"i le ro¬ 
marin , la fauge , la lavande, le thyn , la 
marjolaine , la menthe , Sec. Cela étant 
fait, on jette des crapauds vivants dans la 
même huile bouillante. Le baume tran¬ 
quille tient un des premiers rangs parmi 
les remedes narcotiques externes ; il ell 
d’un très-grand fecours dans bien de cqs ; 
mais ce n’eft qu'avec la plus grande pré¬ 
caution qu’on peut l'appliquer Jur la 1ère, 

&. même fur la poitrine : les goutteux fe¬ 
ront bien de ne s’en pas fervir ; du moins 
les meilleurs Praticiens le leur conleillent. 

On a vu des gens affez téméraires pour 
faire entrer dans des lavements depuis deux 
gros jufqu’à une demi-once de ce baume : 
quelques perfonnes ont ofé le faire pren¬ 
dre intérieurement ;ce qu’on ne peut faire 
fans un très grand danger. 
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S. L’onguent populeum. Unguentum po- 
" puleum. 

Outre les bourgeons de peuplier , q u j 
ont donné le nom à cet onguent , il y en¬ 
tre des plantes qui font anodines à dif¬ 
férents degrés ; le pavot , la morelle , l a 
mandragore , la jufquiame, la joubarbe 
le nombril de Vénus, la laitue, Sîc. Après 
que toutes ces plantes ont été cuites dans 
de la graiff: de cochon , on les met f CUs 
la prefle, afin que la graille fe charge d’ u . 
ne plus grande abondance de leurs prin¬ 
cipes aftifs : cet onguent eft généralement 
regardé comme ' un excellent anodin 
adoucifîant : il palTe même pour incapable 
de nuire : on i’applique avec fuccès fur ] es 
hémorrhoïdes , bc fur les mamelles des 
nourrices, quand ccsparties fontdouloureu- 
fes ; il diminue la chaleur des parties en¬ 
flammées, calme les démangeaifons bt ' 

9- Le fil de Saturne. Le fucre de Satur¬ 
ne. Sal Saturni. Saccharum Satttrni. 

Ce fel , que fa douceur a lait nommer 
aufii fucre , fe prépare en faifant dilîoudr a 
de la cérufe dans du vinaigre ; de ce mé¬ 
lange , mis en évaporation , il fe forme de s 
cfyftaux. Le fel de Saturne eft du nombre 
des médicaments externes anodins &C adou- 
ciflams ; il eft encore deflicatif, con¬ 
vient fort dans les gargarifmes employés 
pour le traitement des inflammations de 
la gorge. Quand on en fait fondre dans 
un collyre , il modéré la chaleur 8c l'in¬ 
flammation des yeux : fous la forme de lo- 
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tion , 011 cîe pommade , il calme les dé- 
mangeaifans à la peau ; il favorife la gué- n "i 
lifon des brûlures ; il procure du foulage- 
ment dans les cas d'hémorrhoïdes, &c. 

Pour s’en fcrvir dans les cas précédents, 
on en fait dilloudre jufqu’à quinze grains 
dans quatre onces d’eau-de vie, ou d’une 
autre liqueur : ce n’cft qu’avec la plus 
grande réferve qu'on doit faire prendre in¬ 
térieurement le fol de Saturne , que bien 
des gens regardent comme un poifon , 
entre autres Bocrhaave , Hoitinan ftC Tril- 
ler. Cependant , i! y a des petfonnes af- 
fez hardies pour en preferire depu's un 
grain jufqu’à quatre , non-feulement dans 
les pertes immodérées ôc les autres hé¬ 
morragies dangereufes, mais encore dans 
la gonorrhée ik les fleurs blanches , con¬ 
tre les pollutions notShirnes ; mais plu- 
fieurs s’en sont très-inal trouvés ; on af- 
fure même qu’il yen a qui en font morts ; 
on rifque moins, à ce que je crois , de 
le donner mêlé avec du camphre , pour 
calmer la fureur des maniaques ; mais en 
tout autre cas , il faut être très-réfervé 
à le faire prendre , de peur de mettre la 
vie des malades en danger. Ce fucrc , dit 
Triller, qui ne mérite pas de porter un 
pareil nom, doit être rangé parmi les poi- 
fons ; s’il ne tue pas ü promptement que 
l’arfenic , il attaque lentement le princi¬ 
pe de la vie , 8t n’en conduit pas moins 
sûrement au tombeau : j’exhorte , ajoute- 
t-il, les Médecins qui ont de la probité , 
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55555 ÔC. qui aiment leur réputation , â le bannir 
R-f j- de leur pratique. 



LES RÉSOLUTIFS, 


Les Discussifs et les Fondants. 

ON nomme ainfi ces médicaments ex¬ 
ternes , qui paroifîent avoir la propriété 
de rendre fijides les humeurs devenues 
épaiiïes St grumelées , ou d’augmenter 
la circulation des fluides dont le cours 
eft retardé , d'agir fur ceux qui font en 
ftagnation , pourvu cependant que la na¬ 
ture u’y mette pas de trop grands obf- 
tacles. Quoi qu’il en foit de la maniéré 
d’agir des réfolutifs St des difeuffifs , qui 
paroîtra toujours très-obfcure , les pl us 
habiles Praticiens conviennent que p Qn 
emploie avec fuccès les réfolutifs fur l es 
échymofes , les enflures , les engorge- 
menrs , St dans le cas où quelque humeur 
eit arretée dans fon cours , ou fortie de 
fes vaifi'eaux, pourvu qu’il ne s’y trouve 
pas de matière purulente ; les difeuffifs 
font eftimés utiles toutes les fois que des 
humeurs, ou des vents font retenus , ou 
amallés dans quelque partie du corps , f 0 ; t 
par une caufe interne , foit par une caufg 
externe. Les fondants , enfin regardent 
les vieilles obfltudions , les fquirrhes 
les tumeurs dures qui refirent aux autres 
remedes. En uu mot, on fe fert avec fuc¬ 
cès 
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«es des réfolutifs !i des difcufTifs après 'es Di( - cuJ ._ 
contufions , les coups , les grandes chu- f lts 
tes , qui , pour l’ordinaire , sont caûfefbnd. 
qu’il y a du fang extravafé , ou lorsqu'une 
matière de quelque genre quelle foit, 
épaiffe ÊC vifqueufe, s’efl arrêrée dans une 
partie quelconque , où elle cause une fen- 
fatipn incommode, fit dentelle augmente 
le volume , ou qui nuit à des fondions 
du corps , de quelque maniéré que ce foit; 
on referve les fondants p-nir ccs fortes 
d’engorgements , qui ne cèdent point à 
l’a&ion des premiers. Delà on peut con¬ 
clure que ces topiques, quoiqu’ils ne foient 
pas tous de la même nature, conviennent 
néanmoins dans le traitement de prefqtie 
toutes les tumeurs ; mais bien loin que 
ces médicaments produifrnt toujours l’ef¬ 
fet qu’on en attend, il arrive plus fouvent 
encore qu’ils font fans iiiccès , principa¬ 
lement quand on les applique fur les tu¬ 
meurs fquirrheufes , anomales , lymphati¬ 
ques , olTeuies , Sec. qui cèdent très-rare¬ 
ment à de pareils fecours. L incertitude 
de l’événement ne doit cependant pas em¬ 
pêcher d’eflayer de plufieurs de ccs reme- 
des , parce qu’il eft arrivé plus d’une fois 
qu'ris ont roiaîi quand on - a attaqué en 
même-temps, ou précédemment les caufes 
internes par, des rernedes convenables; 
mais ces tentatives ne doivent pas être pouf- 
fées trop loin , pour ne pas priver les ma¬ 
lades des reiTources que la Chirurgie peut 
leur fournir. 

Tome III. 


D 
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Réfo- —-- ~ 

ïutifc. MEDICAMENTS SIMPLES. 

Y i e s racines de concombre fauvage a 
de bryone, de tamnut (i), de raifort (au- 
vage , de pain de pourceau ( z) , de pa¬ 
tience , d’ortie , de bardane , d'orcanette 
(3) , de mors-du-diable , de fceau de Sa¬ 
lomon , d’ache , de lis, de navet, de rave. 

Les feuilles de ciguë (4), de bella do- 
na ^5) , d’hieble , de fureau , de tabac 
de concombre fauvage , d ofeille , de fcrol 
- phulaire (6) , de mille-pertuis , de hou. 
b!on , d'herbe- à-Robert, defcordium, d’ab- 
fynthe , de chélidoine, de bardane, de co- 
chléaria, d’ivette, d'aurone, d’eupatoire 
de tanaifie , de jacobée , de fouet , d’a- 
neth , de fenouil , d'anis , de cerfeuil 
de perfil, d’yfope , de laurier, de men¬ 
the, de bafilic , de lavande , d’origan , de 
fariette , de thym , de mélifle 8( de fau- 
ge qui, outre les lotion*, les fomentations 
tk. les cataplafraes qu'on en prépare , fer¬ 
vent encore aux fumigations. 

Les fleurs de fureau , d’hieble (7) f d e 
camomille', de mélilot, de mille-pertuis 
de bouillon blanc , de romarin ; les rofes 
rouges , le fafran. - 

Les fetnences d’anis , d’aneth , de fe¬ 
nouil , de coriandre , de carvi , de cu¬ 
min. la farine de (eigle (8) , d’avoine 

d'orge, de froment, de riz, de pois, de 
feves, d’ers, de fénu - grec (9), de li n , 
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de lupin (io).... les baies de laurier, de -- 

genevrier; les pignons doux.... le poivre, 
le girofb... le vin, la lie de vin , le marcfo^ 
de raifin.... l’huile de noix , d’olive, de 
chanvre. 

La térébenthine ordinaire (ti), le bau¬ 
me du Pérou, le baume de Tolu, le bau¬ 
me de Copahu; l'oliban, le ftorax liquide, 
le ftorax calamite , ou en larme .. la gom¬ 
me ammoniac, le benjoin, le b.ldliwn; la 
gomme élémi, YaJJa-fœtida, le galbanum , 
la réfine tacamahacà, le laudanum & l’o¬ 
pium , la poix de Bourgogne, le favon... 
le camphre ; le lucre en fumigation... les 
cendres de feves, celles de {arment de vi¬ 
gne, préparées pour les leflîves. . l’urine 
humaine (ir), celle de vache; le fel am¬ 
moniac & le ici commun.... les moelles, 
les graiffes... le blanc de baleine, le miel, 
la civette.. les animaux ouverts vifs, la 
laine gralTe. 

Les eaux de Plombières, de Barreges, 
de Dax ; tic Bourbon-î'Archambaud , de 
Vichy, de Balarue, de Bagneres (13), 
de Luchon, de Digne , du Mont-d’Or , 
d’Aix-la-Chapelle... la boue des eaux de 
Cauterets, de Vichy, de Digne, de Saint- 
Arnand, de Bourboune, gcc. 

Le mercure, le cinabre : ces fubftances 
s’emploient encore en fumigations... le fel 
marin ; le labié de la mer échautf* par les 
rayons du foleil ; le foufre, le bitume de 
Judee ( 14 ), le charbon de terre (15), le 
pétrole, le fucciu pour des fumigations ... 
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_ , ~ le nid d’hirondelle, la'terre qu'on a ra- 
linifî°" ma ® e f°u* * a meu * e des Couteliers. 


MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 

I_/ eau de fleurs de fureau.l’eau de 

chaux. le baume de Fioraventi , i e 

baume du Commadeur, le baume d’Ar- 
cseus, le vin aromatique... 

L’huile de fafran , d’ hypéricum, de petits 
chiens, de rofe (16), de camomille , de 
lis, de vers de terre , de feorpions.... 

La pommade blanche, l’onguent blanc 
de rhafis , l’onguent rofat , l’onguent ce 
fiyrax, l’onguent brun; l’onguent nutritum 
l’onguent bafilicum , l’onguent napolitain.* 

Les paftilies mercurielles, les paftilles ad 
ftiffitum... 

L’emplâtre de ciguë (17), l’emplâtre cî e 
grenouille, l'emplâtre diabotanum (18), 
l’emplâtre diachylon compofé, ou avec le* 
gommes, l’emplâtre de-mélilot, l’emplâtre 
divin , i’emplârre Manus Del (19), l'em¬ 
plâtre de blanc de baleine, l’emplâtre de 
ï’avon, i’empiâtre ciroëne (zo) , l’emplâtre 
de Nuremberg... la thériaque ; la boule de 
Mars. 

L'eau^de-vie , l’eau vulnéraire (u) 
l’efprit de fleurs de fureau (iz) , l’efprit-del 
vin , l’cfprit-de-vin camphré, l’eau de l a 
Reine d’Hongrie... la teinture de girofle.... 
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I’efprit volatil de fcl ammoniac.... l’huile de Di< - cuf _ 
tartre par défaillance. * 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 

Lotions. 

P R E N E Z de foufre , une once ; defavon 
noir , deux onces : faites du tout un nouct 
que vous mettrez infufer dans une livre 
d’excellent vinaigre : en fait avec ce -mé¬ 
lange des lotions utiles pour le vifage 
couporofé. 

Prenez de favori blanc, quatre onces: 
faites fondre d-urs une fufàiante quantité 
d’eau-de-vic pour faire des embrochions. 

Prent z feuilles de laurier , de fauge, de ro¬ 
marin Sc de cajj's, de cha ne une poignée : 
fa t res-les infu'er, pendant un mois, dans 
deux pintes de vin blanc : on peut en ap¬ 
pliquer chaudement, plufiems fois dans 
la journée, auxtumeurs arthritiques des 
extrémités. 

FO ME N TATIONS. 

Prenez de fel marin , deux onces : faites 
fondre dans une livre d eau-de-vie ou dans 
de Vurine ; lorfqu’011 voudra l’appliquer aux 
mamelles; 

Prenez d'eau de chaux , une livre ; d’eau-. 
de-vie, quatre onces ; mêlez, pour vous 
en fervir contre l’œdeme , la brûlure Bec. 

DJ ’ 
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~ Prenez une chopine d'eau •. fondez-y du 
Réfo- j-gi autant qu’elle peur en recevoir , pour 
utl ^*, une fomentation qui convient aux contu¬ 
sions Sa aux échyrncfes. 

Prenez efprit de fel t< huile de térében¬ 
thine , de chaque une once : on applique ce 
mélange aux nœuds arthritiques. 

Prenez trois onces de fel commun dans 
Six onces de vinaigre, £t autant à'efprit-de¬ 
vin ; pour une fomentation très-propre à 
diflïper l’œdemc. 

Prenez de cryfal minéral , deux onces • 

. de fel ammoniac , une once ; de camphre * 
un gros : faites fondre dans une livre d'eau* 
de-iie : cette fomentation convient dan» les 
cas d’emphysème. 

Prenez d'eau de fleurs de fureau , une 
demi-livre; d’eau de chaux, quatre onces- 
d’e flprit-de-vin camphré, une once : tnêiez • 
ce remede cft utile pour uiiîîper des en¬ 
flures œdérr.ateufcï. 

Prenez A'efprit de fel ammoniac, deux 
onces ; eau-de-vie £v eau-de- chaux , de cha¬ 
que une once : mêlez : ceietnede convient 
dans la même maladie que ie précédent. 

Prenez fel de tartre & fel ammoniac, de 
chaque deux onces : faites bouillir dans 
deux livres de vin blanc : cette fomenta¬ 
tion convient dans les cas d’cmphysême 
ou bouffilîure. 

Prenez feuilles de guimauve ô-fleurs de 
fureau , de chaque quatre poignées : faites 
bouillir dai s une fuffifante quantité d’eau , 
& réduire à quatre livres : paflez ; ajoutez 
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à la colature deux onces d’eau - de - vie : ‘ 
cette fomentation eft bonne pour les éréli- 
pelles. fond, 

Y tenez feuilles de fange, de rue & cf abfyn- 
the , de chaque deux poignées : fleurs de 
camomille 8i de fureau , de chaque une poi¬ 
gnée ; de baies de genietre contufes , deux 
onces : faites bouillir dans quatre livres 
d’eau de chaux : palliez ; ajoutez à la co- 
lature quatre onces à’efprit-devin camphre'; 
elle fervira à faire des fomentations : on 
peut en appliquer le marc chaud pour ref- 
ter durant la nuit : ces remedes convien¬ 
nent aux œdemes. 

Prenez feuilles de lavande , de romarin St 
de menthe , de chaque deux poignées : fleurs 
de camomille S< de mélilot, de chaque une 
poignée ; baies de laurier St de genie t re , de 
chaque une once : faites bouillir dans une 
fuffi'.ante quantité d'eau ôC de vin , Si ré¬ 
duire à quatre livres : palTez ; ajoutez à la 
colature deux onces d’eau-de-vie. 

Prenez de racine de bryone , trois onces; 
baies de genievre Si foufre, de chaque deux 
onces : laites bouillir dans une quantité fuf- 
filante deau de chaud Sf de lejfive de ferment 
de vigne, dont vous prendrez parties égales: 
faites réduire à quatre livres. 

Cataplasmes. 

Prenez de ri\ lavé , une livre ; de vin 
rouge, huit livres : faites boiqUir jufqu’à 
D 4 
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7~ ce que le riz, étant crevc , ait acquis la 
Kéi°- c&n (ütance d’un cataplafme. 
lu “ fc Prenez de feuillet dhieble fi? de fur eau , 
de chaque deux poignées : écrafoz , Ô{. ver- 
fezee quMfaut defprit-dc-rin , pour faireun 
catapiafw.*:. -Pm-eiconvient pourl'cedetnc. 

Prc: :z de baies de génie, rc t une livre • 
de baies de laurier, unjejfi'nn-iurre : mettez 
le tout en poudre, Sfpreiez ce qu’il faut 
de miel pour donner au mélange la confif- 
tance d'un cataplafme; il eft propre pour 
l’cedeme. 

Prenez A'écrevijfes vivantes, ce qu’il en 
faut pour l’étendue du mal que vous vou¬ 
lez couvrir: pilez-k-s, 8c mettez fur la parue 
œdémuteufe. 

Prenez de fel ammoniac , un demi-gros : 
faites fondre dans «sue demi-livre c'fjprit- 
de-vin: ajoutez une quantité de mie de p a { n 
pour un cataplairne. 

Prenez de îoue/des eauxt’ennales quel¬ 
conques, une quantité fufnfante , &. a >>_ 
pliquez-les connue un cataplafme fur les 
tumeurs fquiueufes. 

Prenez de poudre de charbon de terre 
t:e onces , ou la quan ité qui vous fera 
nécelTairc ; de Vhuile de lin , ce qu’il ta 
faut pour donner au mélange une ccnfîf. 
tance de cataplafme : celui-ci convient auflî 
dans les cas de tumeuts fqunreufes. 

Prenez de miel commun, une livre; de 
farine de feigle , douze onces ; de jaun« s 
d oeufs, au nombre rie deux ; d'onguent é*- 
filicum, deux onces : mêlez. 
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Prenez farines de feves ÔC de lupins, de r 
ehaque quatre onces ; de farine de feigle , 
huit onces : faites bouillir dans une lufE- f on J. 
Tante quantité d’eau , jufqu’à conliftance de 
Cataplafmc : ajoutez miel commun Sc huile 
de lis , de chaque deux onces : mêlez. 

Prenez feuilles de guimauve , de feordium 
Si d'abfynthe, de chaque une poignée ; fe- 
mcnces de carvi ÔC d’aneth concalfécs , de 
chaque deux onces : faites bouillir dans 
une quantité d’oryW fuflifante pour don¬ 
ner la conliltaîice de cataplafme : pallez ; 
ajoutez à la pulpe quatre oncés de farine de 
feigle, ÔC une quantité fuffifante &cfprit-de¬ 
vin camphré. 

Prenez racines d’iris de Florence & de 
hryone, de chaque une once : fommités d'ab¬ 
fynthe , d aurone Si de fleurs de fur eau , de 
chaque une poignée; de femences de fénu- 
grtc, une once;de felammoniac, deux gros: 
faites bouillir dans une- fuffifante quantité 
dV.au ÔC de i in ; en fuite pilez le tout : palïez 
par un tamis de crin ; ajoutez à la pulpe 
une once de graifle humaine , ôê un gros 
de Jafran en poudre. 

L I N I M E N T S. 

Prenez de fayon blanc , quatre onces ; 
d : huile de tarde par défaillance , deux on¬ 
ces : mêlez -, pour un üniment. 

Prenez huile dolue ôê baume de Flora-' 
venti, de chaque deux onces ; de teinture; 
anodine, un demi-gros : mêlez. 

D 5. 
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Prenez d 'onguent de guimauve , trois o n ~. 
ces ; huile de vers de terre 5 c de mille■ pertuis 
de chaque deux onces; huile de térébenthine 
SC efprit-da-xin camphré, de chaque une 
once : ce Uniment ell propre pour les 
xhutnatifm s. 

Prenez de fleurs de foufre , quatre on* 
ces ; de J'el ammoniac , une demi - once : 
roêléz avec une fuffifante quantité de graijf e 
du porc. 


Emplâtres. 

Prenez gomme ammoniac St b de Ilium 
que vous ferez diffoudre dans de Veau-dç-' 
v ie^_de chaque une demi-once ; & huile de 
camomille , lis gros ; de térébenthine , trois 
gros ; de galbanum , deux gros ; d’euphorbe 
un gros ; faites liquéfier le tout enfemblé. 
fur un feu doux , St faites un emplâtre 
fuivant l’art. 

Prenez gomme ammoniac St galbanum 
que vous ferez dilloudTe dans Veau-de-vie*^ 
de chaque une once St demie ; de téré- 
benthine de Venife , fix gros ÿ. à’alun déro¬ 
ché , trois gros ; d’huile de lavande , une 
demi-once ; de cire nouvelle , une once ; 
faites , fi i-ant l'art , un cataplafme pr, 
pre pour les écrouelles. 

Prenez emplâtre de cigu'é & emplâtre de 
Vigo tru.rcurifé , de chaque une demi-on¬ 
ce , ou ia quantité nécciLire : mêlez, fui. 
van: l'art. 

Prenez emplâtre divin St emplâtre diabo *. 
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tanum, de chaque une demi-once ; gemme D jf cu f 
ammoniac, Jiyrax &i benjoin , de chaque 
un gros ; de fel de tanre , un demi-gros : fond, 
mêlez avec une fuffifante quantité d'huile 
de laurier. 

F UMIGATIONS. 

Prenez maftic & fuccin pulvérifés , de 
chaque une demi-once : jettez peu-à-peu 
fur des charbons ardents, & faites enforte 
que la fumée frappe la partie malade ; ce 
qui fe répétera trois ou quatre fois le jour. 

Prenez de Jiyrax calamite , deux gros ; 
fuccin maftic , de chaque un demi-gros 
de girofle, un fcrupule ; de feuilles de ro¬ 
marin , une demi-once : réduifez le tout 
en poudre , ÔC mêlez , pour être employé 
en fumigations. 

Prenez quatre onces du meilleur vinai¬ 
gre ; verfez-le peu-à-peu fur des cailloux 
rougis au feu : on expofe la partie malade 
à cette vapeur , & 011 réitéré ce remede 
deux ou trois fois par jour contre les tu¬ 
meurs les plus rebelles. 


COMMENTAIRE S. 

i-Le sceau de Notre-Dame, l a ra¬ 
cine vierge.. Tamnus racemdfe?, folio mi¬ 
nore , flore luteo pallefcente ; Inft. rei herb. 
Bryonia levis , nigra , racemofa , C. B. F. 
La racine.de cette plante , employée 
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—~extérieurement , pa/Te pour rcfolntive Sç 
vulnéraire , Sc fert principalement à difîl- 
ut “ s ’ per les échÿmofes les plus opiniâtres qui. 
viennent de fortes comblions , fit à fai fe 
rentrer dans la circulation le fan» extra, 
val'é. Plufieurs Auteurs vantent cette ra¬ 
cine comme un remede anodin , proore à 
calmer les douleurs de la goutte. Il e ft 
rare que l’on preferive intérieurement la 
racine de tamnus, quoiqu’on lui attribue la 
vertu apéritive, 8t qu'elle ait été recom¬ 
mandée par quelques Auteurs dans la ca¬ 
chexie , la fupprellion des réglés & l’hydre- 
pilie; à la doie d’un ou deux gros. 

1. Le pain-de-pourceau. Ciel amen orbicu- 
leto folio, interné purpura-fiente, C. B. t. 
Ar.thanita. Lobel. 

Cette racine eft du nombre des purga- 
tifs draftiques; mais il eft très-imprudent 
de s’en Tenir, li ia néccftité , dans un cas 
preHant , n'y oblige : c’eft pour l’ufage 
ext-.-i.e qu’on la recueille , £t elle fait 
par ie des plus excellents réfolutifs; quel- 
qi efois on l’applique avec luecès fur les 
tumeurs écroueileufcs : fi on la met fur le 
ventre, elle purge allez fouvent : elle entre 
encore dans la ciaïïe des fternutatoires O a 
trouve chez les Apothicaires l’onguent de 
Anhanita , dont’nous aurons occaiion de 
pa 1er. 

L'O' cr.net'-:. Anhufi Monjpeliaca > 
J. B. Bnelofium radie-: rub’di, Jive anchuja 
yu ,'q.j ’iorfloribut carulcis , Infi. reiherb . 

, La racine rouge de cette plante, qui eft 
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très connue des teinturiers , fert à colorer nT 
différentes compofitions officinales, 9î prm- c A cu ” 
cipalemcnt l’onguent rofat auquel Força- 
nette donne une belle couleur rouge ; à 
peine a-t-elle d'autres ufagts. Cependant 
elle a place parmi les médicamen's externes 
rèfoiutifs & déterfifs, ÎC 00 peut l’appli¬ 
quer avec fuccè» fur les contufiens Sc les 
ukeres les plus rebelles ; prife intérieu¬ 
rement, on la croit fortifiante; elle con¬ 
tribue , dit-on, à la guérifon des cachec¬ 
tiques : la dofe efi d’un ou deux gros 
pour chaque livre d’infuiion, eu de décoc¬ 
tion. Nous ne devons pas négliger de dire 
qu’il y a une autre efpece lïanchufa , que 
J. Bauhin a nommée anchufa lutea major , 

6c que M. de Tournefort a appeliée, avec 
plus de raifon , fymphyium échu folio am- 
pliore, radies ruina, flore luteo. Quciques- 
uns attribuent à cette efpece les mêmes 
vertus qu’à la premiers. 

4. La ciguë. Cicuta major , C. B.P. 

Tout le monde fait que prefque tous- 
les Auteurs défendent de faire ufage inté¬ 
rieurement de cette plante : elle a une 
odeur forte & ciéffgreable , ftc paife pour 
un poifon narcotique , dont on peut ar¬ 
rêter & dét:uire' les effets, en buvant du 
vinaigre, ou un autre- acide végétal , qui 
en eft comme le contrepouon. Cependant 
"Wepîer , qui a écrit uu excellent traite à 
ce fujet, n’eft pas de ce fendaient, croyant 
que la ciguë porte fa principale s&ion fur 
Keffomac qu’elle enflamme Sè corrode ; 
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cette opinion n'eft point contraire à ce 
qu’on a obfervé dans plufieurs cadavres» 
Quoi qu’il en foit de fa maniéré d’agir, cette 
même plante, qui tue les hommes comme 
les animaux, ÔC que l’on avoit générale¬ 
ment en horreur , cil devenue un puiflfant 
médicament dans les mains de M. Storck. 
A juger de fes vertus, fur les expériences 
& obfervations qu'a publiées ce Médecin 
de Vienne, elle furpalTe en efficacité tous 
les remedes internes, rcfolutifs 8c incîfifs 
dont on s’elt fervi jufqu’à préfent ; il 
important , avant d'en faire ufage , d e 
faire précéder les remedes généraux 
comme les délayants, les tempérants , les 
bains , Stc. pour le traitement des tu¬ 
meurs glanduleufcs , qui font fquirrheufes 
St cancéreufes , ainli que pour guérir les 
ulcérés St les fiftules d’un mauvais carac¬ 
tère , ou cancéreux. La maniéré de s' en 
fervir eft d'extraire , par trituration ÔC ex- 
preflîon , le fuc des tiges St des feuilles 
de faire épaitlir ce fuc avec fa fécule , ou 
fans le dépurer , St de lui donner la con- 
fiftance d’extrait, avec lequel on forme 
des pilules , au moyen de la poudre de 
la même plante. La dofe de l'extrait de 
ciguë cft depuis quatre grains jufqu’à un 
gros St même davantage ; il eft à propos 
de commencer par une petite dofe , par 
exemple , par deux grains; l’on augmen¬ 
tera peu-à-peu ,.8t avec beaucoup de pré- 
caution : on peut confuiter les ouvrages 
de M.. Storck , traduits en François , fous 



EXTERNE S. 87_ 

le titre à'Observations fur l'ujage interne de n 
la ciguë , &. le journal de Médecine dujj^ 1 " 
mois de juin 1760. Quant aux vertus def 0 „j^ 
la ciguë employée à l’extérieur , on la 
met aufli , avec raifon , au nombre des 
plus puiffants réfolutifs &C fédatlfs ; on 
l'applique fur les tumeurs enkiftées ôC 
fquirrheufes ; elle difflpe les ganglions, 8t 
a les plus heureux fuccès dans les cas 
d’enflure des mamelles Sc des tefticules» 

La manière de s'en fervir eft de faire cuire 
les feuilles fous la cendre; après quoi ou 
les pile & réduit en confiftance molle ; 
ainfi préparées , elles s’appliquent feules 
ou mêlées avec des limaçons & des farines 
réfolutives : on ufe des feuilles cuites 
dans le lait, 8c préparées de la même ma¬ 
niéré, pour diminuer les douleurs de la 
goutte , des rhumatifines 8c des hémor- 
rhoïdc 3 : on tient enfin dans les boutiques 
l’emplâtre de ciguë dont nous parlerons 
bientôt. Il eft à propos de remarquer en 
paiTant , que notre ciguë eft très-diffé¬ 
rente de la ciguë d.s Anciens , qui pro¬ 
curait une mort douce Si paifible juf- 
qu'ici lès naturaliftes n’ont donné que des 
conje&urcs , pour déterminer quelle 
plante on employoit autrefois fous ce 
nom. 

5. La belladone. Bdladonna Cluf. Solanum 
lit haie Par tins. 

On met cette plante au nombre des 
portons narcotiques , parce qu’elle jette 
dans l’affoupiffement ,.le délite Scies con- 
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| vulfions, cc qui eft ccnftaté par un nombre 
R .“ fo " prefque infini d'exemples , Sc principale- 
lutifs. Irent j >ar j e3 accidents arrivés à des en¬ 
fants qui en avoient mangé les baies : ] e 
vina'grc Sc ie fnc de limon font encore 
les antidotes de ce poifon. Néanmoins on 
a mis la belladone dans la clalTe des mé¬ 
dicaments internes : plufieurs Médecins 
après Gelner , ont éprouvé fes propriétés 
médicinales contre la dyfenterie opiniâtre 
le cancer , Hic. On fait ufage des baies * 
ou des feuilles icches en infuficn , mais 
à petite dofe répétée , comme un ou deux 
grains pour chaque verree : ce tnédicairien*- 
continué long- temps , &C. même des années 
a , dit on , diflîpé entièrement des tumeurs 
canccreufes &C d’autres tumeurs que p OQ 
avoit attaquées fans fuccès avec les remè¬ 
des ordinaires. Il y a certainement moins 
de danger à le fervir de ces feuilles à l’ex¬ 
térieur; elles fontréfoiutives & anodines- 
cependant l’ufage externe de ce remeclè 
ftupéfiant demande de la prudence ; car 
plufieurs observations prouvent qu’il a été 
nuiiible. 

6'. La fcrophulairc. Scrophulcria aquatlca 
major, C- B. P. 

Cette plante a reçu fun nom du mot 
lai in fcrophulœ , les écrouelles, parce qu’elle 
étôit autrefois confacrée au traitement 
de ce mal ; mais ce remede , établi fur 
des préjugés , eft aujou r d hui prefque 
généralement abandonné. Quant à l’ufage 
externe de la fcrophulaire , elle n'eft, 
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pas reg^;.c comme un de< médicaments ~ 
les moins efficaces parmi les refoküifs Si 
les émollients ; elle entre aufii dans les t - Qn( ’ 
claffes des vulnéraires S< des déteriifs : 
employée en catapîafme fur les cors aux 
pieds, elle procure du foulagement ; elle 
calme les douleurs des hémorrhoïdes gon¬ 
flées , 8t même fait difparoître le mal : 
enfin elle refont les tumeurs qt>i ne font 
pas difpofecs à la fuppuration..La dc- 
coéïicn de cette plante produit de bons 
effets, quand on en lait des lotions fur 
les ulcérés les plus rebelles , mên;é quand 
iis font cancéreux : quelques perlonnes 
fe fervent , dans les mêmes cas , de la 
plante réduite en poudre. 11 eft à pro¬ 
pos de. remarquer , en fùiilTant cet arti¬ 
cle , qu’ojl emploie fouvent uytl-à-pro¬ 
pos les autres efpeces de fcrophulaire , 
parce que la plupart des Hcrboriftcs ne 
lavent pas les dillmguer , ou parce qu’ils 
aiment mieux rama lier celles qu'ils ren¬ 
contrent facilement. 

7. U hit j le. Ebulus Mathioli , Sarr.bucus 
humilis , (ne ebulus , C. B. E. 

ür. regarde comme un des plus forts 
médicament , hydragogues la féconde écor¬ 
ce de i.i 1 

qui eft encore diurétique. C r ; ■ .ié és 
approchent du leu», urajin.-ao k.tb&cé dtt 
lureau , l'un 6. l'autre s’en 1 . ., rc‘ ■ .ec 
allez de fuccès dans le trauemeut rie l'hy- 
dropkie. L’écorcc d'hiebb fe prelcrit In 
malien , ou eu décofiion, depuis trois 
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•-gros jufqu’à une once pour ch«que livre 

Réfo- d’eau ; on en fait boiie aulfi le lue expri- 
lurifs. m é , quand les forces le permettent , à la 
dofe dune demi-once, jufqu'à une once 
St demie. Les feuilles d’Iiieble, employées 
à l’extérieur , fous la forme de fomenta¬ 
tion & de cataplafme , paffent pour ré- 
folutives Sc anodines : elles entrent en¬ 
core dans la cia (Te des remedes forti¬ 
fiants. Ces propriétés les font mettre eti 
ufage , avec a fiez de fuccès, clans ies cas 
de brûlure, ainfi que pour l'enflure des 
tefticules, les douleurs de feiatique, ou de 
tout autre rhumarifme : on s’en lm encore 
contre l’œdeme des jambes ; elles ne font 
pas inutiles dans les cas de tremblements 2< 
de paralyfie. 

8. Le feigle. Secale hybernum majus . C 

B. tin. 

Ou regarde le pain qui eft fait avec 
cette efpece de froment , comme utile 
à ceux qui fc plaignent’ d’avoir !e ventre 
trop rtlierre : quelques - uns , dans I 3 
même vue , le prennent encore torréfié 
comme du café. L’nlajje externe de L fa¬ 
rine de feigle vft très-étendu : el’e s'em¬ 
ploie pour réfoudre , amollir & mûrir les 
tumeurs, ces propriétés la failant entier 
dans la plupart des catapbftr.es. U eft à 
propos de remarquer au ù’jer du feigle , 
que dans les températures humides utî 
peu longues , les grains de 1- ig'e font 
Itijets à avoir une- excroiflance pomme 
dont on ne connoit point la nature ; ot* 
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le nomme ergot, & le grain qui la porte —Z 
bled cornu , jeigle ergote. Ce grain eil très- 
malfaifaut, St peut caufer , à ceux qui en 
mangent , pendant quelque temps , une 
gangrené feche , qui fait que leurs mem¬ 
bres tombent d’eux mêmes. 

9. Le fenu grec. Fœnutn grcccum fativum , 

C. B. Pin. 

Lafemence macilagineufe de cette plante 
fe met au nombre des médicaments ex¬ 
ternes réfoîutifs 8t émollients. On tait 
avtc la farine des caraplafmes qui font 
très - utiles pour calmer les douleurs de 
gout-'c &t de rhumatifme , & qui s’appli¬ 
quent . avec fuccès , fur les mamelles SC 
les tefliçules enflées , ôte. On fait cuire la 
femcnce entitre , pour en faire des fo¬ 
mentations ôt des Jurements émollients ÔC 
adouciiïants, qui fe preferivent communé¬ 
ment contre la dyfenterire, les épreintes 
St la colique : on en retire enfin un mu¬ 
cilage fort vanté pour l’opbthalmie. 

10. Le Lupin. Lupinus faùvus, flore albo, 

C. B. Pin. 

La femcnce dit lupin fe met dans les 
claffes des déterfifs St defféchants, St on 
emploie la décoétion avec fuccès contre la 
gale , les éréfipelles St les autres maladies 
de la peau. La farine du lupin eft d’un 
ufage plus fréquent : elle fo-t à cotvpof _r 
des cataplafmes émollients ôc réfoîutifs , 
qu’on applique utilement fur les parotides 
enflés,les tumeursécroulleufes fié. les autres 
maux de ce geure. 
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— t —- il. La térébenthine de Venife. Terebentina 
Réfo- Veneta. 

lutifs. Le nom de térébenthine, qui vient du 
tércbintiic , ou du piftachier fauvage 
dont on la tisc dans le Levant JSc dans 
la Grece , eft appliqué depuis long-temps 
parmi les Commerçants à cette liqueur 
balfatnique , qu'ou ru e de plufleurs au¬ 
tres arbtes réflneux. Celle de Venife , q U j 
eft la meilleure , quoiqu’on puiffe lui fubf- 
tituer la térébenthine ordinaire, eft un bau¬ 
me pur , fluide , une liqueur reliaeufe 
tranfparente , de la conliftance du miel* 
d'une couleur jaune , d'un goût âcre , mêlé 
d’amertume , &. d’une odeur firme Si. cîéfa- 
gréable , qui coule naturellement , ou 
qu'on retire par divers moyens, dans ]es 
climats chauds, du p;n , du trélèfe , da 
fajin , £<c. La tétcbe>itth : nc sur; ; 0 i£ en 
Médecine , aux u inu;.-f,es Sé exter¬ 
ne- : on la recomti code comme un ex¬ 
cellent diurétique : elle fait partie des 
apMf.fs , & ,ft un des p:« a , 
médicaments 1 

aufli eft elle utile duiis ies ulcérations i n l 
ternes : cüe convient dansdiverfes mnî a , 
dics ces teins fit de la veflie : elle /bu] 3 p e 
les afthm.tti'iues , fait du bi• n aux phthi- 
liques , 2Sl 1 !'■. ‘i.- icc peur te tiaitctnetu 

de !e ■ • .r tu d». rit s fleurs planches ; 

ià 

tenu;-que - r • ns pleins rie Cé¬ 
cité, qu’auntoy.'ii -c ce remede,la matière 
purulente a etc enlevée de la partie ma-. 
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lade , charriée vers les reins , 8c qu’elie iyf 
eft fortie du corps avec Icî urines. Per- fit ‘ s CU " 
forme r.’ignore que, quand ou fait ufagef on j. 
de térébenthine , loit intérieurement, foit 
extérieurement , las urines prennent l’o¬ 
deur de violette : on la donne ordinaire¬ 
ment fous la forme de bol, avec le fucrc, 
ou de la poudre de rég’ille , à la dofe 
,d’un ou deux fcrupu'cs, même davan¬ 
tage : on peut auffi l'ajouter à diverfes 
efpeces de portions, après l'avoir dillbute 
dans un jaune d'oeuf, il y a des Médecin* 
qui préfèrent la térébenthine que l’on a 
rendue plu* épaili'e .eu la fa: tant cuire clans 
l’eau , avec laquelle on fait plus ailément 
des bols fit dec pilules. 

La térébenthine fort encore plus fouvent 
à l’extérieur , comme médicament réfo- 
lutif, vulnéraire Si déterlif; on l’emploie 
en cette qualité dans les Imimenrs, on¬ 
guents & Emplâtres que l'on prépare pour 
le traitement des plaies : il n'y a peut-être 
pas de plus pudlaat topique pour ditiiper 
les effets des grandes chûtes & des violente* 
contufiuns : enfin, il en entre très fouvent, 
depuis deux jufqu’à quatre gros, dans des 
lavements qu’on a coutume de preferire, 
non - feulement dans la dyfcnterie 6l ies 
autres ulcérations des inteftins, mats encore 
dans les cas de douleurs néphrétiques , de 
difficulté d'uriner, de fupprelfiou d’urine. 

Nous aurons clans la fuite occafion de parler 
de l’huile de térébenthine , aiuii que de la 
térébenthine de Qiio, qui fe retire du téré- 
binthe même. 
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-;— 12. L’ùrins des perfonnes faines , 

^ fo ' principalement des jeunes gens. Uri na 
utl s ’ fanorum. 

On met , avec raifon, I'nrine au nom¬ 
bre des médicaments réfolutifs Sa deffica- 
tifs externes : on l'applique fur la piquu re 
des abeilles, des guêpes , des confins 
Sac. pour prévenir l'enflure : elle eft bonne 
pour les contulions , principalement celles 
des mamelles, en y ajoutant du fcl marin. 
Employée en fomentation, elle procure dû 
foulagement aux goutteux : elle eft ut jj e 
fous la forme des lotions , dans les cas de 
g-de à la tête , d’éréfipclïes , ou d’autres 
éruptions prurigineufes : en lavements, elle 
eft laxative Sc anti - feptique. Ce remede 
dégoûtant a aufîi des vertus, étant pris in¬ 
térieurement ; caron a bu fouvent de r u _ 
rine avec fuccès dans la goutte : employée 
de cette façon , elle a fait ccfter des fi e _ 
vres contre lefquellos on avoit preferit inu¬ 
tilement les autres reinedes : on prétend 
encore qu’ell; garantit de la pelle Sc des 
autres maiad es épidémiques contagieufes*’ 
on dit enfin quelle guérit les obftrudtions 
du foie. 

13. Les eaux de Bagnieres. Aqux Bagne* 
rienfes. 

Bagnieres , où fe trouvent ces eaux 
chaudes , eft une très-petite ville du Bi_ 
gore, éloignée de cinq lie.tes de Burreges 
du côté du nord , & de douze lieues de 
Pau , du côté du fud - eft. Les eaux de 
Bagaieres font prelque inlipides ; elles 
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ont cependant quelque cbofe ü’aftringem : ~ 
prifcs intérieurement, elles font uriner , ^ cu “ 
lèvent les obftru&ions , & pnrgeqpquel- f on j f 
quefois. Ces propriétés les font recom¬ 
mander dans la cachexie , la jaunilTe 
St les conftitutions pituitenfes : elles con¬ 
viennent dans les fuppreflîons des réglés 
8t des •hémorrhoïdes : on les prend en¬ 
core avec fuccès dans les maladies chroni¬ 
ques de la poitrine qui demandent des 
remedes ineififs : la dufe de ces eaux eft 
depuis une livre jufqu’à quatre. Les eaux 
de Bagnieres, employées extérieurement, 
font recommandées comme rcfoiutives 5 t 
fortifiantes : par ces propriétés , elles font * 
un remede puiliant dans la paralylie : on 
les regarde comme très - efficaces pour le 
traitement des tumeurs rebelles aux autres 
remedes, on les vante pour la guérifon 
des rhumatifmes : elles conviennent enfin 
aux maladies de la peau. Nous devons 
ajouter que celles de Bagtiiercs-Ludion, 
dont nous avons déjà parlé , approchent 
beaucoup de celles dont il eft queliion dans 
cet article; 

14. Le, bitume de Jud.'e. L’afpbalte. Bi~ 
tumen Judaïcum, Afphaltum. 

Ceft une fu b (rince folîi e , fulfureufe , 
noire, luifante, inflammable, ôt qui rend 
une odeur forte quand on l’échauffe. Ra¬ 
rement trouve-1-on l'afphaîte pur; car 
prefque tout celui qu’on v, nd eft mêlé avec 
de la poix. L’afphaîte pur , ainli que celui 
qui eft fallifié , peut entrer dans la dalle 
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des vulnéraires St.des réfolutifs esterais ; 
Rciû- g0 ^ eQ< iaat il eft rare qu’on s’en ferte, (incu 
UUIS * pour préparations officinales. On voit 
par l’examen des momies , que les F.gyp. 
tiens avoicor coutume d'employer ce bitume 
pour embaumer les cadavres. 

15. Le charbon de terre. Lithentrax. Car ko 
fojjilit. 

(Jette matière bitutnineufe, dure , noire 
luifante , qu’on doit rapporter au genre du 
jayer, ôt dont plufieurs nations le fervent 
pour brûler , comme nous faifons le char¬ 
bon , fe tire prefque par-tout des entrailles 
de la terre pour i’ufage des ouvriers qui 
travaillent ie fer. On emploie rarement eîl 
Médecine le charbon de terre : cependant 
' H eft réfolutif, 6c s’applique avec fuccès 
fur les glandes enflées de la tête êc des 
autres parties, & ne cede pas en efficacité 
aux boues des eaux thermales. Pour s’ C n 
lervir, on le hroie avec de l’huile de Ii n 
jufqu’à ce qu’il ait acquis la confiftancé 
d’onguent : ce temede , dont j’ai vu d e 
bons effets, méri'.croit d être plus connu. 

16. L'huile rofat , ou de rofes. Oleum 
rofdtum. 

Pour préparer cette huile , on met, à 
trois reprifes , les feuilles de rofes rouges 
in tu 1er dans la même huile d’olive qu’on 
expofe au foleil, qu’on tient au bain-marie 
durant environ un mois : enXuite on paffiê 
la liqueur avec exprefiion , ÔC on la laiffij 
fe clarifier en dépofant. Cette huile eft de 
l’ufage le plus commun , comme réfo’utive 
ÔC 
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fcc àdoucilTante : on la croit encore forti- 
fiante : enfin les femmes, parmi le peuple, 
l'emploient à l’extérieur pour traiter tous 
les maux, croyant qu'elle poflëde toutes 
les vertu?. 

17. L'emplâtre de ciguë. Emplaftrum de 
cicutj. 

On le coftipofe avec les feuilles pilées 
de la ciguë , l'infufion & la déco&ion de 
la feuille entière faites dans i’huile; il a 
pour bafe de la réfine, de la poix Sc de la 
cire : on ajoute à ce mélange, après qu’if 
eft fuffifamment cuit, SC qu'il a été palfé 
avec exprefiion , de la gomme ammoniac 
difloute dans du vinaigre fcillitique, fcC 
dans le fuc de ciguë. Cet emplâtre tient 
un des premiers rangs dans la lifte des re- 
medes réfolutifs ; il s'emploie très- 
fouvent pour le traitement non feulement 
des tumeurs fquirrheufes fcc écrouelleufes, 
■mais encore des tumeurs cyftiques St ano¬ 
males. 

18. L'emplâtre diaboîanum. Emplafl^um 
diabotanum. 

Cet Emplâtre , qui a peut-être plus de 
réputation qu’il n’en mérite, a reçu fou 
nom de la grande quantité de plantes qüi 
entrent dans fa compolition , entre les¬ 
quelles on doit diftinguer la ciguë , la 
valériane , l’ivette , l’angélique , le rai¬ 
fort fauvage , le concombre , la ferophu- 
laire , l’éelairc , la gratiole ; on met la 
décoftion de ces plantes en évaporation , 
après v avoir ajouté le fuc de quelques- 
Tome III. E 
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--unes; enfuite on y mêle de la gomme 

Réfo- ammoniac ôt du galbanum dilTous dans 
todfjt* du vinaigre fcillitique : on fait cuire en- 
fuite féparement dans l’eau, de la lithar- 
ge , des huiles de vers de terre, de pe¬ 
tits chiens , 8Cc. A ce mélange fe joi¬ 
gnent encore du fouiTre , de la cire , du 
ftyrax , de la poix , ainfi que des pou¬ 
dres de racines d’iris , de pain-de-pou.- 
eeau , de ferpentaire , d'ellébore, d 'arum 
d'ariftoloche , 2(c. des haies de laurier * 
St quelques femcnces ; cftverfes gommes* 
du camphre, de l’huile de girofle , &c. Il 
eft difficile de dire ce qui doit réfulter 
d’un compofé où il entre une fi grande 
quantité de fubftances différentes : cepen¬ 
dant on attribue à cet emplâtre des pro- 
piiétés réfolutives , émollientes St adou- 
cifTantes ; il paroît même que l’expérience 
lui confirme ces vertus. On recommande 
l'ufage de l’emplâtre diabotanum , princi¬ 
palement contre les tumeurs cyftiques 
les glandes endurcies , les ganglions , g^e 
19. L’emplâtre manus Del. Emplaftrum 
manus Vei. 

On eft quelquefois induit en erreur par 
le nom de cet emplâtre, qui le fait con¬ 
fondre avec un autre auquel on a donné 
hyperboliquement le nom d’emplâtre di~ 
vitt, emplaftrum divinum , dont nous parle¬ 
rons en fon lieu. L’emplâtre manus Del 
fe fait avec de l'huile , de la cire, de l a 
myrrhe, de l’encens , du maftic, de I a 
gomme ammoniac , du galbanum , ôte. 
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auxquels on joint de l’ariftolochc , de la ~ T 
litharge , du verd-de-gris , de la pierre ca-£. lfcuf * 
laminaire. Ce remede , d'un ufage allez fa- t 
milier, entre dans les clalTes des réfolutifs 
Sc des adouciffams ; on lui donne aulli place 
parmi les déterlifs. 

10. L’emplâtre ciroéne. Emplaftrum cero- 
jtieum. 

Cet emplâtre reçoit fon nom de la cire 
jaune qui domine dans fa compofition ; 
il y entre encore de ia poix , de la ré¬ 
line , du fuif de mouton , à quoi on ajoute 
de la myrrhe , de l’oîiban , du bol d’Ar¬ 
ménie , èi du minium. Cet emplâtre eft de 
l’tifage le plus commun , comme réfolutif 
&C anodin : outre cela, on le croit forti¬ 
fiant. 

zi. L'eau vulnéraire. Aqua vulneraria. 

Cette eau fe retire par la diftillation du 
vin chargé des principe* de plufieurs plan¬ 
tes qu’on y a fait infufer. De ces plantes 
les une font aromatiques, corn ue la fange, 
le fenouil, le tabac , îkc. d'autres font 
ameres, comme l’abfynthc , la petite cen¬ 
taurée; enfin , il y en a de vulnéraires : 
telles font la véronique , la fanicle, la bugle, 
la pervenche , îkc. L’eau vulnéraire s’em¬ 
ploie plus fou vent pour les comufions que 
pour les plaies, auxquelles elle femblc def- 
tinée; cependant elle eft eflimée d. terfivc 
8c anti-feptiquè ; mais c’eft inutilement 
qu’on en met fur les tumeurs dans la 
vue d’opéier leur réfolutiou par ce feul 
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ÎTpÂRISî^ ê.Vefprit de fleurs de flureau. Spirïtus 
l ^~fl«rdkjja mbitci. 

fcç —-Iptyle retire par la diftillation des fleurs 
‘^dureau , qui ont été miles en digeftion 
8t en fermentation dans du jus de ce* 
mêmes fleurs, avec un peu de miel : ce 
médicament Te met, avec raifon , au nom¬ 
bre des plus excellents réfoiutifs , 8c il 
s’emploie avec fuccès, non-feulement contre 
les éréfipelles, mais même contre les autres 
tumeurs formées par un épanchement de 
ferolités, ou de lang, pourvu cependant 
- qu'il ne s'étende pas plus profondément 
que les téguments. 


LES DIGESTIFS. 

Diecf P E R s ° N N E ne doute aflurément que la 
Uls< 8 'formation du pus , tant dans les tumeurs 
que dans les plaies, ne foit uniquement 
l’ouvrage de la nature, St ne dépende de 
fes forces : il eft d’expérience que les topi¬ 
ques , digeflifs ou maturatifs, aident beau¬ 
coup cette opération de l'économie ani¬ 
male, foit en entretenant dans une cha¬ 
leur douce une partie qui le difpofe à fup_ 
purer ; foit en relâchant les vaiiTeaux, 
en calmant les douleurs. Quoi qu’il en foit 
de la manière d’agir de ces topiques , on 
ne peut douter qu'ils ne favorifent beau¬ 
coup, ou même qu’ils ne hâ;ent la fuppu. 
ration. Il efl à propos de faire remarquer 
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que les digeftifs font de deux efpeces ; D - c j. 
fa voir, les adouciffants &. les ftimulants : tifs ‘ 8c ' 
les premiers donnent de la foupleffe aux 
vailîéaux trop tendus &C engorgés ; les fé¬ 
conds , ou les ftimulants paroiïïent donner 
de 1’ ; £tion aux parties qui en manquent: 
mais les dig (tifs de la première clafie, ou 
ceux qui font plus doux , conviennent fur 
les parties douloureufes , rénitentes , ou 
tendues 8c enflammées , au lieu que les 
autres, ou les ftimulants, n^ilfent plus effi¬ 
cacement fur les tumeurs indolentes, dont 
la fuppuration fe fait trop lentement, ÔC 
qu’on nomme des tumeurs froides , amfi 
que fur les ulcérés fecs fordides : mais , 
dans ce dernier cas , il faut avoir préala¬ 
blement retranché les chairs fongueufes 
qui s'oppofent à leur a&ion. 


MÉDICAMENTS SIMPLES. 


Les racines de fcille, de lis, de bryû- 
ne, de concombre (auvage , de navet, 
de guimauve, de patience, l’oignon, l’ail. 

Les feuilles d'ofeille, de guimauve, d’or¬ 
tie, de feneçon, de pariétaire, de mauve, 
d’àcamhe, de violette, depoirée, de bouil¬ 
lon blanc. 

Les fleurs de camomille, de mélilot. 

Les femcnces de moutarde, de crefton 
de jardin, de ftaphifaigre.... la farine de 
bled , d'orge, de fcigle , d’avoine, de fe- 

El 
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“ ves (i) , de lin , de fenu-grec, de lupin , 
. Di S ef -d’orobe , ou ers (2).... le levain vieux , 
tixs ‘ la mie de pain. . les railins fecs, les figue* 
- . grades (3) , l’huile de noix (4) , l’huile d’o- 
' lives. 

La térébenthine, le flyrax liquide (5) 
la poix de Bourgogne (6)... la gomme am¬ 
moniac, la gomme t lémi (7)... le galbcnum, 
le tacamahaca , le bdellium , Y opopaitax , 
l’euphorbe, le fagapenum , le labdanum ... 
le favon noir. 

Le miel, le jaune d’œuf.... le lait, l e 
beurre , les grailles ou axonges ; la laine 
grade, les excréments de plulieurs animaux 
comme de la vache, des chèvres, des pi-* 
geons, &.c. 


MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 

ij'ihjlLE de lin , de lis , de rofes , de 
mille-permis , cîe camomille, de vers 
de terre. 

Le baume d’Arcæus (8) , la thériaque. 

L’onguent bafilicum (9) , l’onguent de 
ftyrax , l’onguent brun , ou de la Mere 
(10) , l’onguent à'althosa & le populeum. 

L'emplâtre de mucilage, le diapalme, ! 0 
diachylon limple , l’emplâtre diachyl Ql4 
compofé (11), le fparadrap (12). 
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MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. üf *' 

Fomentations. 

Prenez de fat on noir, deux onces: 
faites bouillir dans une fuffifante quanti¬ 
té de lait de vache, pour fervir en fomen¬ 
tation. 

Cataplasmes. 

Prenez de mie de pain très-blanc, quatre 
onces ; faites bouillir dans une fuffifanre 
quantité de lait de vache , pour donner la 
confiftance de cataplafme : ajoutez deux 
jaunes et œufs ; d'huile rofat , ce qui fera 
convenable. 

Prenez de figues, grajj'j s, une demi-livre : 
pilez & mêlez, avec trois onces d'or.guent 
de hafilicum. 

Prenez d 'oignons de lis blanc ; cints fous 
Ja cendre, quatre onces : pilez ; palIez : 
ajourez à la pulpe deux onces d’onguent 

b afilic um. 

Prenez de la bouillie faite avec la mie 
de pain le lait de vache , une demi-livre; 
du galianum , dilTous dans un jaune cf œuf, 
une once; de la poudre de fafran , un feru- 
pule : mêlez, pour un cataplafme. 

Prenez quatre onces de pulple de figues 
greffes & cuites ; ajoutez ce qu’il faut rie 
farine de fenu grec, pour un cataplafme. 

Prenez racine d'altheea x lix onces : faite»- 

e 4 
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-les cuire dans l’eau pour les piler & pafler » 

Digcf-ajoutez une once d 'huile de Us , Sc de l a 
tifs. fnrïne de Un , ce qu’il faut pour la confif- 
• tance. 

Prenez oignons communs St racines de U s 
blancs cuits tous la cendre , de chaque deux 
onces ; feuilles doficille , deux poignées • 
faites les cuire dans ce qu’il faut à'hydromel • 
pilez-les , St ajoutez de l'ongucm bafiîli* 
cuin St du vieux levain, de chaque deux 
onces. 

Prenez de pulpe de figues grajfies cuites 
dans de l 'hydromel , deux onces; onguent 
bafilicum , beurre frais & levain, de cha¬ 
que une once ; des jaunes d’œufs , au nom-, 
bre de deux; du fiafran en poudre, Ua 
demi-gros : raclez ; ce cataplafme s’appt^ 
que fur l’anthrax ou charbon. 

Prenez de miel cuit, jtifqu’à confiflance 
d éleôuaire, quatre onces ; d'oignons cu ; ts 
fous la cendre , trois onces ; de figues 
grajfies , quatre onces : faites bouillir daq s 
mi peu d’eau jufqu'à conliliance de cata- 
plafme : ajoutez une once de graine de li n 
pulvérifée. 

Prenez d'oignons cuits fous la cendre 
deux onces ; fiai on noig , onguent bafiheum 
St emplâtre diachylon compoje , de chaque- 
une once : mêlez dans tin mortier. 

Prenez farines de fieigle St de graine de 
lin , de chaque deux onces ; de galbanum 
diffous dans un jaune d’œuf , une once : 
faites bouillir dam une fufiiiante quantité 
d’eau, jufqu’à confiftance de cataplafme ; 
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ajoutez miel commun fit huile de lis, de cha- “ 
que une once. ti 

Prenez oignons de lis St racine de patience, 
de chaque trois onces ; de têtes de paiot 
blanc convufes, une once; des figues grajjes, 
au nombre de dix : faites bouillir dans une 
fuffifante quantité d'eau ; palTez par un ta¬ 
mis : ajoutez à la pulpe onguent hajilicum fit 
Jaion noir, de chaque une once : mêlez. 

Prenez oignon de lis , racines de bryonc 
fit de concombre fau\ âge, de chaque deux 
onces ; de figues greffes , une once ; feuilles 
de guimauve fit fleurs de camomille, de 
chaque une poignée : faites bouillir dans, 
une fuffianre quantité d'hydromel, ou d'eau 
miellée / partez par un tamis ; ajoutez à 
cette pulpe des oignons cuirs fous la cendre 
fit écrafés , de l’onguent brun ou de la Mare, 
du vieux levain , de chaque une once ; 
mêlez. 

Prenez feuilles de fcordium fit de rue , de 
chaque quatre poignées ; fleurs de cacomille 
St defureau, de chaque une poignée : faites 
bouillir dans une fuffifante quantité de vin- 
rouge : ajourez oignons ordinaires St oignons 
de Jcille cuits fous la cendre , de chaque 
quatre onces : pilez fit mêlez avec du lieux 
le-.ain fit du miel', de romarin, de chaque 
quatre onces ; de thenaque , une once ; ca 
cataplafme convient fur les tumeurs de 
mauvais cara&ere. 

O N G. U E N T S., 

Prenez de térébenthine de Ve ni fi , quatrt 
E 5. 
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~~ onces ; des jaunes d’œufs , au nombre dé 
deux ; huile de Un, ou de lis, la quantité 
*■ luffifante ; mêlez, pour un digeftif. 

Prenez de térébenthine, deux onces : faites 
dilToudre dans un jaune d’œuf : ajoutez huile 
d hypericum , la quantité fuffifant» pour 
faire un onguent. 

Prenez de térébenthine , trois onces ; de 
baume d’Arcunus, deux onces ; de jaunes s 
d’œufs , au nombre de deux ; huile de mille - 
permis Si eau-de-vie, de chaque une once 
mêlez. 

Prenez huile d’œuf, huile d hypericum 8t 
térébenthine , de chaque deux onces ; de 
gomme élémi , une once ; d'onguent, bajî-. 
licuni, quatre onces : faites liquefiûr le tout 
$C mêlez exaâement. 

Emplâtres. 

Prenez emplâtre de diapalme St dyachyl OTt . 
compofé, de chaque deux onces; d'onguent 
bafihcum , une once, de fane ne es de moutarde 
pulvérifées, une demi-once; melez devant 
un feu doux , St étendez (ur une peau : cet 
emplâtre ell deftiné pour le traitement des 
bubons rebelles. 

Prenez emplâtre fachylon cotnpfé 8t blanc 
de baleine, ce chaque deux onces; faites 
liquéfier ; éloignez du f u : ajoutez de mev- 
cure éteint avec la térébenthine , fix gros t 
agitez, en verfant de Y huile de lis, jufqu’à cq 
que le mélange ait la conliftance d'em¬ 
plâtre. 
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- Digef- 

COMMENTAIRES. ,ifs ‘ 

I La FEVE DE MARAIS. Faba flore can- 
dido, lituris nigris confpicuo, C. B. P. 

Outre l’ufage que I on fait , ainfi que 
tout le monde fait, de cette feve , comme 
aliment , fa farine eft employée comme 
médicament : elle entre dans les cataplaf- 
mes réfolutifs &. maturatifs les plus com¬ 
mun*, avec l’eau , le lait , ou l’oxycrat- 
Ces propriétés de la farine de feve la font 
appliquer avec fuccès fur les tumeurs des 
mamelles & du ferotum , de même que 
fur les contufions : on la compte auflî par¬ 
mi les cofmetiques. La leffive qui fe fait 
des cendres de toute la plante , ÔC le fel 
qu'on retire de cette ltfîîve, paiïent pour 
des remedes diurétiques, qui font effica¬ 
ces dans la cachexie & l’hydropyCe; ils 
n’ont pas moins de vertus pour faire for- 
tir le gravier des reins, pourvu toutefois 
qu'on ne les emploie pas dans l’accès de 
néphrétique, temps où l’on doit fe garder 
de faire prendre tous les fels &. autres mé¬ 
dicaments irritants. 

z. L’ers , l'orobe. Orobut purpureus, fyt~ 
paticus , vernus C. B. P. Eriuin verum „ 
inft. rei herb. 

La farine de cette femence eft mucila- 
gineufe, St fe met, ainfi que la précédente, 
au nombre des médicaments réfolutifs St 
maturatifs : elle s’emploie, de la même 
E 6 > 
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*~—~ man'ere , pour faire ries cataplafmes; niais 
; j. ' 8ci 'fon ufage n'elb pas ti commun que celui 
n ‘ s ' des feves de marais. Quelques perfonnes 
retirent auffi de cette plante , après fou 
incinération, une Itfiïve , ou un fel fixe 
auxquels on attribue de même la vertu 
diurétique. 

3- l-e* figuei graJJ'es. Caricœ Ficus paffee. 

Ces figues , ieciiees au foleil , très cfti^ 
nées parmi les aliments, font nuflî d’ufage 
en médecine , fnit à I intérieur , foit 4 
l'extérieur : employées en topique , elles 
font émolliente; , adoucilTanres & matii- 
ratives ; cependant il ert rare qu'on ] e s 
faffe entrer dans des cataplafmes , fi ce 
n’eft dans ceux qui fe mettent fur la-, 
bons peftilentiels ; mais il elt bien pl us 
commun d'en compofer les gargarilmes 
pour les maux qui attaquent la luette* 
les glandes amygdales, l'arriere- bouché 
& les gencives : il en entre aufli dans les 
lavements néedftires pour calmer l'irrita¬ 
tion du canal alimentaire , eu rendre le 
ventre plus libre. Les figues s'appliquent 
encore fur les rumeurs des gencives , ] cs 
panaris, les hemorrhoïdes , &c. Ou ufe 
quelquefois intérieurement de la dccoc- 
>, tion de figues dans les cas de toux feche 
* d’enrouement, de colique-néphrétique, 
d.ffiailté d’uriner. 

4 . L’huile de noix Okuin nucunx. 

Cette huile , qui eft employée par les 
Peintres & les Menuficrs, pour les l UIru 
pes Si beaucoup d’autres ufages écouo- 
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triques, fe retire rie la noix par expre!- Digef- 
fion: elle eft réfohitive &. digeftive : cestifs. 
propriétés la font entrer dans les cata¬ 
plasmes & onguents qui doivent remplir 
ces indications; mais on en preferit plus 
Souvent encore pour faire des lavements 
émollients & fédatifs , qui conviennent à 
la colique des Peintres, comme à quelques 
autres dûuleurs du bas ventre ; enfin quel¬ 
ques Auteurs en recommandent des injec¬ 
tions pour les tintements & les bourdon¬ 
nements d’oreille. 

5. Le ftyrax, ou ftorax ^iquide. Styrax 
liquida. 

C’eft un baume très-aromarique , d'une 
couleur brune & de la conlïfiance du miel, 
que l’on doit diftinguer du ftyrax blanc , 
qui eft une efpece de baume du Pérou , 
qui, à ce que l’on dit, découle naturelle¬ 
ment, ou que l’on retire d'un arbre etran¬ 
ger que Piukenet nomme liquidambar. Le 
ftyrax liquide paroît être plutôt une com- 
pofition, qu’un baume naturel. Quoi qu’il 
en fuit , il s’emploie à l'extérieur cotrtrs 
remede émollient , rcfo'utif & d geft f ; 
niais on fe fert plus fouvent de l’onguent 
àe ftyrax , dont nous p trierons dans la 
fuite. Quelques-uns ie fait prendre in¬ 
térieure lient comme vuinénere; tm s nous 
avons d'autres remedes meilleurs, & plus 
connus. 

6 . La poix. Pix. 

La poix, tant celle qui eft feche, que 
«elle qui efr liquide, fe icure de plu heurs 
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“T” arbres réfineux, 6c principalement du pf« 

üfsf * du fa P in: celle c ' ui eft fechc & blan¬ 
châtre , s'appelle la poix de Bourgogne , pi x 
Burgundiœ ; celle qui eft liquide & noire 
fe nomme le goudron , pix navalis. La pre¬ 
mière , ou la poix de Bourgogne , q u j 
a naturellement la confiftaDCe de l’emplâ¬ 
tre , fert aux ufages externes , & pafle 
pour un bon réfolutif 2>t maturatif: on lui 
reconnoît auili la vertu de fortifier. Ç es 
propriétés la font appliquer fur les tu¬ 
meurs , tant celles qui font difpofées à 
fe réfoudre , que celles qui fe préparent 
à fuppurer : on en forme un emplâtre 
qu’on applique fur la tête des teigneux 
qu’on enleve au bout de deux jours avec 
les croûtes & les cheveux, ce qui caufe- 
beaucoup de douleur: quelquefois on n’eu 
couvre des membres paralytiques, ôc Ce i a 
a, dit-on, réulîï. Elle eft aufti du nom¬ 
bre des phénigmes, ou rougiffants, JJç 
comme telle, on l’applique entre les épauT 
les pour différentes maladies des oreilles 
des yeux, de la tète. 

La poix liquide , qui fert tant intérieu¬ 
rement qu’extérieurement, entre dans la 
claire des médicaments vulnéraires, fit des 
déterlifs. C eft avec cette poix que p on 
prépare l'eau de g >u lron , aqua picea , q u j 
a été fort vantée i’ n’y a que quelques an¬ 
nées , Sc dont nous aurons occalion de 
parler. Il eft 'are que l’on prefcrive l e 
goudron pour des ufages externes; cepen¬ 
dant il p jftede les mêmes venus que l a 
poix de Bourgogne. 
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7 . La gomme élémi. Gummi elcmi. ^ ej - 

Cette fubftance eft une réline pure, aro- t ;f s> 8 

tnatique St verdâtre , que l’on rerire d’un 
arbre du Mexique, dont Breyn fait men¬ 
tion ; mais je ne dois pas manquer de dire 
qu’il vient auffi d’Ethiopie une autre efpece 
de gomme élémi qui, fe trouvant rarement 
chez les Apothicaires, n'eft plus d’ufage 
aujourd’hui. La gomme élémi de l’Amé¬ 
rique eft du nombre des médicaments ré- 
folutifs 8c des maturatifs ; mais on l’em¬ 
ploie rarement, li ce n’eft dans quelque* 
comport ons officinales. 

8 . Le baume d'Arcœus. Balfamum Arcxi. 

C’eft une efpece d’onguent qui fe fait 

avec de la térébenthine, de lagomme élémi 
St desgrailFes ; il s’emploie très fréquem¬ 
ment comme un pmffant digeftif, pour le 
traitement des ulcérés ; on lui reconnoît 
aufll la vertu réfolurive , ce qui le fait 
mettre en ufage dans les cas de contulions, 
comme dans les ftagnations, foit du fang, 
foit de toute autre humeur. 

9 . L’onguent bafiUcum. Unguentum bafilicum,. 

Cet onguent eft compofé cie cire , de 
fuif, de poix rc line St de poix navale ou 
goudron, que l’on a fait liquéfier dans de 
l’huile, à quoi on ajoute de la térébenthine ; 
il eft maiuratif St digeliif : on l’emploie 
très - communément , tant dans le traite¬ 
ment des ulcérés, que pour celui des tu¬ 
meurs. 

io. L'onguent brun, l’ongcnt de la Mere, 
unguentum fufeum. 
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“ D . f Cet onguent différé peu des 
tifr P ar fa con ^ ance *' compofé de graille 
d’huile, de beurre 8( de cire , auxquels on 
joint delà litharge: on lui attribue les ver¬ 
tus les plus grandes 8t les plus générales 
8c on s'en fert très-familièrement, princi- 
paiement parmi les femmes, ainfi que d’un 
bon réfolutif, maturatif 8l defiicatif. 

11. L'emplaire diachylon. Emplaftrutn 
diachylon. 

On-trouve dans les apothicaireries deus 
efpeces d’emp’âtres diachylon ; favoir lè 
fi triple , emplaftrum diachylon fimplex , 5< ] e 
compofé, emplafirum diachylon cumgummit. 
La première cfpece-fe compofe avec de là 
décoétion d’iris, de l’huile d’olive , des mu¬ 
cilages, &. de la litharge, que l’on fait cuire 
jufqu’à coniîftance d’emplâtre. Si l’on fait 
liquéfier ce diachylon limple avec de l a 
cire, dé la poix réline, delà térébenthine 
Sc qu’on y ajoute , félon les réglés de l’art* 
de la gomme ammoniac, du hdelhum , du 
galbanum , du fagaptnum , il en réfulte le 
diachylon compofé. Ces deux efpeces de 
diachylon font partie des médicaments ex¬ 
ternes maturatifs, & des émollients ; mais 
le diachylon compofé efl en même temps 
réfolutif, 8c louvent il fert, avec fuceès 
pout remplir cette indication. 

12. Le fparadiap Sparadrapum. 

Pour préparer te médicament externe 

on mêle une certaine quantité des emplâ¬ 
tres diapalme. de diachylon 8c decérule 
que l’on fait liquéfier ; apiès quoi, on y 
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ajoute de l'iris de Florence en poudre ; » 

dans ce mélange, on trempe des morceaux t ;f gi 
de toile un peu ufés, pour qu'ils s’en im¬ 
bibent & s’en recouvrent des deux côtés, 

& ils fe confervent en cet état pour le be- 
foin : on dit que ces toiles, que l’on con- 
noît fous le nom de fparadrap , & qui font 
de l’ufage le plus familier, font émollien¬ 
tes , réfolutive* & maturatives. 

—" ,, , «sm 

LES VULNÉRAIRES 

ET LES DETERSIFS. ^ ^ 

Il y a divers médicaments qui polTe- Vulné» 
dent en même temps la vertu vulnéraire mires. 
& la déterfive, &(. que l’on qualifie , fé¬ 
lon la matière dont on s’en fert ou les 
indications que l’on a à remplir , tantôt 
de remedes vulnéraires , entre lcfquels il 
faut diftinguer les baumes qu’il eft fi utile 
d’appliquer fur les plaies récentes SC les 
parties déchirées, tantôt de remedes dé- 
ter/ïfj ; Sê ceux-ci font confacrcs au traite¬ 
ment des ulcérés. Bien des gens doutent » 
avec fondement, que les remedes vulné¬ 
raires contribuent à faite reprendre & ci- 
catrifer les plates ; opérations qui Lnt en¬ 
tièrement l’ouvrage de la nature : mais 
on reconnoit mieux l’aâ’on ftt la vertu 
des déterfifs dont les effets font, pou- l’or¬ 
dinaire , ftoübles , quand ils agifflit 
fait par leurs molécules aqueufes Sk falice.s, 
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V w fur . ,cs tumeurs épaiffes & vifqueufes des 
air e.'ulcérés, foit en détruifant les cxcroiffan- 
ces fongueufes , foit par leurs particules 
arriérés ou abforfcantes qui reçoivent dans 
leur fubftance les matières irritantes , ou 
les fé relit es trop abondantes. On voit par¬ 
la que les médicaments déterliis ou mon- 
dicatifs ne different en rien , ou du moins 
que fort peu, des cathérénques tics def- 
ficatifs , qui reçoivent l'une ou l’aütre dé¬ 
nomination , félon les vues de ceux qui les 
preferivent. On fait que les vulnéraires 8c 
déterlifs s’emploient fous la forme de lo¬ 
tion, d'en biocation , de douche, de Uni¬ 
ment, d’onguent, - .'emplâtre , de poudre 
&c. que l’on applique les feuilles des plan¬ 
tes , foit tntieies , foit pilecs , ou leur 
fuc, tel que la nature les domie, ou après 
les préparations de l’art ; que l’ulage de 
ces remedes eft fou ve nt futvi d’un bon fuc- 
cès; il arrive cependant quelquefois qu'ils 
font infuffifants lorfqu’on néglige la caufe 
interne , foit vénérienne , loir feorbuti- 
que , foit écrouelleufe , &c. qui , en t*n- 
tretenant les ulcérés, en pèche , ou détruit 
l'a£fion f.dutaire des meilleurs remedes ex¬ 
ternes. Auffi ne doit-on pas s’étonner fi des 
perforines imprudentes, ou peu habiles 
qui ne s'occupent point det.es recherches 
perdent leurs peines fit leurs médicaments 
en effayant lans luccè» ue cicatrifer les 
ulcérés. 
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---- Détti- 

MÉDIC AMENT S SIMPLES. 

Les racines d'ariftolocbe ronde, d’aul- 
née , de gentiane, de concombre fauvage , 
de bryone , d’orcanette , de pain de pour¬ 
ceau , de patience, d’iris de Florence, de 
confoùdc, de renouée , de bourgene, d’an- 
col ie. 

Les feuilles d’aigremoine , de far.icle, 
de pilofelle ( 1 ) , de bugle , de pied-de- 
lion , de pirole, de véronique, debourfe- 
à-berger , de perle , de lierre tcrreftre , 
d’orpin , de cynoglofle (z), de milie-feuille, 
de pervenche, de renonce, d efconliuin, 
de chardon-bénir , d’abfyntbe, de petite 
centaurée , de germandrée, de porlicaire 
brûlante , de concombre fauvage , de men¬ 
the, de fcrophulaire , de tanaibe , d’eupa- 
toire , de verge dorce , d’herbe à Robert, 
d’alliaire , de chélidoine, de ronce, de 
tabac verd , de fabine. 

Les fleurs de mille-pertuis , de verge 
dorée , les rofes rouges. 

Les femences d’ancolie , le chardon- 
bénir.... 1’orge entiee , les lupins, la colo¬ 
quinte... le vin , l’huile d’olives. 

Le baume du Pérou, le baume de Tolu, 
le baume deCopahu, &.c la térébenthine... 
la myrrhe ,,1‘aloës, le camphre, l’oiiban , 
le ftorax, le benjoin , l'euphorbe, le bdel- 

liurn , la poix , le munie. ie lucre , 

l’opium.... la faude , le lavoir, la fuie..... 




Vulné- 
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les cendres de ferments de vigne , <f u 

genct, &c. 

Le miel, le jaune d’œuf, l’os de feche... 
l’urine , le fel ammoniac. 

Les eaux de Barege , de Bonnes d e 
Dax, du Mont - d'or , de Bagnols * d e 
Caurercts, de Balaruc, de Bourdonne. 

Le fel marin , l’alun, le vitriol , le verd- 
de gris... la litharge , la pierre hématite. 


MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 

L’eau vulnéraire, Feau de chaux..... 
l’huile A'hypéricum (3), le miel rofar, l’huile 
de térébenthine., lecollyre de Lanfranc (4 ) 
l’eau de la Reine d’Hongrie. 

Le baume du Comm-andeur , le baume 
de Fioravenri (5) , le baume de Lucatel 
le baume d’Artæus, le baume verd , ou de 
M.ctr. 

L.'onguênt de fiyrax , l’onguent mondi- 
ficatif, l’onguent bafilicum , 1 onguent de 
la Mete , longueut des Apôtres, l'onguent 
ægyptiac (6). 

L’cmphVre divin (7). l’emplâtre diapal- 
tre , l'emplâtre manus Dci , l’emplâtre de 
céreule noir. 

La boule de mars f8). . 

L’eau de-vie, ÏVfprit de-vin.... la tein¬ 
ture de myrrhe, & celle d’aloës... l’huile 
de myrrhe par défaillance.... l’eau phr.g£_ 
denique, l’eau divine de Feme! (9) , l’huîîe 
de camphre.... refprit-de-vitriol , l’eau d* 
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Kabel.... l’huile de gayac , l’huile de gi- 
tofle. , ■ ■ , ... (ifs. 

Le précipité blanc , le précipité rou¬ 
ge. la pierre divine, la pierre médica- 

inenteufe. 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 

Décoctions. 

Prenez d'orge entière , une once ; 
feuilles d'aigremoine St de plantain , de 
chaque une poignée ; de féminités de mille¬ 
pertuis , une demi-poignée : faites bouil¬ 
lir dans une fuflîfante quan ité d'eau , St 
réduire à deux livres: palTez; délayez dans 
la colaîu'e deux onces de miel rofit, pour 
une décoéfion qui fera employée en lotion, 
fomentation , injeétion ; on peut la rendre 
p’us (impie, e.i mêlant avec de la décoction 
d'orge, du petit - lait St du miel rofat ; ou 
plus aétive , en y ajoutant le collyre de 
Lanfranc, julqu’à un demi-gros, ou du 
précipite' rouge , jufqu’à un gros. 

Y renez feuilles d'aigre moine , de pilofelle 
Si de fanicte / , de chaque une poignée ; de 
rofes rouges , une demi - poignée : faites 
bouillir dans Une fuflâfante qnantité de dé- 
cocTon d'orge , St réduire à deux livies : 
paflez ; faites fmdre düns la colature une 
once de fel de foude. 

Prenez racines d'iris de Florence 8 t de gen¬ 
tiane , de chaque une once ; fommitês de 
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V , Vf cor ci. un ÔC d’abjynthe , de chaque une p 0 {. 

tairei ë née : faites bouiilir dans une fufî îfante 
quantité d’eau ÔC réduire à deux livres ; 
palTez ; ajoutez à la colature une o nc ê 
d’eau vulnéraire , de teinture de myrrhe 
deux gros : pour rendre la décoftion plus 
déterfive, on peut y tnêîof une demi-once 
d'onguent ægyptiac. x 

Prenez de racine d'ariftoloche ronde } deux 
onces ; feuillet d aigremoine , de lierre ter- 
reftre ÔC d’abfynthe, de chaque une poi¬ 
gnée : faites bouillir dans une fuffi ante 
quantité d’eau de chaux, ÔC réduire à deux 
livres : palfez ; ajoutez à la colature deux 
onces de miel rofat , ÔC deux gros de tein¬ 
ture de myrrhe. 

Vins. 

Prenez de racine (dariftoloche ronde , une 
once ; feuilles d’aigremoine Sc de bugls , de 
chaque une poignée; rofes rouges Josnmi- 
tés de mille pertus, de chaque une poignée • 
faites bouillir dans une fuftifante quantité 
de vin blanc, &C réduire à une livre : p a f- 
fez; ajourez à la colature teinture de myr¬ 
rhe ; d'aloës , de chaque un gros. 

Prenez racines d aulnée 6c de bryone , de 
chaque une once ; feuilles de feordium £<; 
d'abfynthe, de chaque une poignée ; de ro¬ 
fes rouges , une demi-poignée : faites bouil¬ 
lir dans une fuflif uitc quantité de vin blanc , 
ÔC réduire à deux livres : paff. z; faites fon¬ 
dre dans la colature une once de miel rofat $ 
enfutie ajoutez deux onces d'eau de chaux 
dépurée « 



EXTERNE S. 


Baumes. 


Vulné¬ 

raires. 


Prenez de Yhuile d'olive ÎC de bon vin 
rouge , de chaque une livre : faites bouillir 
fur un feu doux jufqu’à ce que le vin foit 
conformé ; c’eft ce qu’on nomme le baume 
du Samaritain , baljamum Samaritanum , 
qui eft utile pour le traitement des ulcérés 
récents, St d'un ufage très-familier. 

Prenez d’huile commune , deux onces , 
d'alun déroché , dilTous dans de l'e/prit-de- 
vin , quatre onces ; de précipité blanc , trois 
gros : mêlez dans un vaifleau de verte , en 
agitant durant quelque temps, & gardez ce 
mélange, jufqu’à ce que 1 huile foit aufii 
chargée qu’elle peur i'étre des fttbftances 
précédentes ; c’cft ce qu’on appelle le bau¬ 
me d'alun, balfamuin aluminatum. 


Miel vitrioliquf. 


Prenez de miel rofat , la quantité qui 
yous eft née ‘(Taire : ajoutez-y de icfp’it-de- 
viiriol ce qu’il en faut pour que le mélange 
ait une acidité agréable ; .mêlez : cc miel 
eft employé le plus fouvent au paofrmeut 
des ulcérés qui font à la fuite de la petite 
vérole. 

Pomma de. 

Prenez de la pommade de jajmin -, deux 
onces ; de mercure précipité blanc , deux 
gros : mêlez. 



MÉDICAMENTS 


_Ilo 

Vulné¬ 

raires. 


Onguents. 


Prenez des jaunes d'oeufs , au nombre de 
quatre ; de baume d'Arcxus , quatre onces • 
d’huile de mille-pertuis, deux onces : mêlez. 

Prenez de graijfe d’agneau , deux onces • 
de précipité blanc , deux gros ; Jel de Sa¬ 
turne ÔC tuthie préparée , de chaque un gros: 
mêlez. 

Prenez de térébenthine , deux onces; des 
jaunes d’œufs , au nombre de deux; de teîri- 
ture d’alo'ét , une demi - once ; de mercure 
précipité rouge , deux gros : faites le mé¬ 
lange félon lV.rt. 

Prenez d'huile d’hyp 'ricum , une once • 
de galbanum , deux gros : broyez-ies dans 
un mortier avec ce qu il faut d’eau de 
chaux. 


Cerat de Saturne. 

Prenez de cire jaune , quatre onces • 
d'huile d’olives , une livre : faites fondre 
l'une &c l’autre à uu feu lent : après qu'elles 
feront refroidies , ajoutez quatre onces de 
vinaigre de Saturne de Golard: mêlez le tout 
avec une fpatule de bois , 8c agitez ce 
mélange en y verfuit peu-à peu fix livres 
d'eau, St ne cedant de remuer, jufqu'à ce 
que toute l'eau lc>it intimement mêlée avec 
les premiers ingrédients, fie fade corps avec 
eux : on peut s’en fervir pour les plaies ré¬ 
centes. comme pour les anciennes. 

COMMENTAIRES. 
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C O M M E N T A I R.E S. ib 

I-ï_jA PTLOSELLE. Pilofeüa, Jeu auricula 
mures tdber. Dens leonis qui .pilofella offici- 
narwn, Jnft. rei herb. 

, Les feuilles velues de cette herbe, la 
plus comiiwne , font au nombre des médi¬ 
caments ■vulnéraires internes Sc externes : 
elles entrent aufii dans la cia fie des aftrin- 
gents, tant externes qu’internes. On vante 
leur effet faiutaire dans les érofions des 
vifeeres &. même du poumon : elles font 
utiles dans les hémorragies , &C convien¬ 
nent dans le flux de ventre. Les feuilles 
a,!.ères de la pü.'.Celle fe prennent en fub- 
ft:nce, on en preferit alors depuis un 
demi-gros jufqu’à un gros , ou en décoc¬ 
tion , dans laquelle il ta entre jufqu’à une 
poignée pour chaque livre d’eau. On boit 
aulli depuis uhe ouce jufqu’à deux du füc 
exprima de ces feuilles : enfin, quelques 
Auteius recommandent de faire prendre 
cette plante aux enfans qui ont des her- 
n’es , SC on leur en donne , à raifon de 
leur âge* depuis quatre grains jufqu’à un 
demi-gros. Les feuilles pilées , employées 
en topique , favorifent finguliérement la 
guérifon des plaies récentes : on les fait 
encore cuire dans de l’eau ou du vin , 
pour le même ufage. Les gargarifmcs , 
compofés avec ces feuilles, diminuent l'a¬ 
bord t.rop abondant.fiès humeurs , ôc gué- 
Tome III. F 
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Vulné- rident les ulcères de la bouche : enfin l a 
taires. poudre un peu grotfe de la pilofelle ; prife 
comme du tabac, peut arrêter une hémor¬ 
ragie du nez. 

i. La chynoglojfe. La langue de chien. 
Cynogloffum vulgare majus. C. B. P. 

Les feuilles fraîches de cynoglofle , em¬ 
ployées à l'extérieur, polTedcnt, à un aflêz 
haut dégret, la vertu vulnéraire , 8c f ont 
propres, tant pour la guérifon des plaies 
que pour celles des ulcérés. Lorfqu’elles 
ont macéré un peu de temps dans de bon 
vin, elles s’appliquent avec fuccès fur les 
ulcérés les plus opiniâtres des jambes. 
Cette plante efl encore employée intérieu¬ 
rement , St entre dans les claiïes des adou- 
cilTants St des fédatifs ou calmants. O a 
en vante principalement l‘ufage dans les 
maladies de la poitrine , accompagnées de 
douleur St de trop de chaleur : quelques 
Auteurs la recommandent dans le flux de 
ventre , les hémorragies, les fleurs blan¬ 
ches 8t la gonorrhée. On preferit jufqu’à 
une once des racines fraîches de cynoglofle 
pour chaque livre de déco&ion , ou jufqu'à 
une poignée des feuilles vertes pour la 
même quantité d’eau. Il fe trouve dans les 
apothicaireries des pilules de cynogloffe 
dont nous avons déjà parlé. 

3. L'huils de mille pertuis , ou d hyp er j_ 
cutn. Oleum hyperici. 

Pour préparer cette huile, en expofe 
aux rayons dti foleil , durant un mois 8ç 
plus, une infulion faite avec de l’huile d’o- 
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lives 8t les fommités garnies de fleurs de D( s Kr . 
mille-pertuis que l’on renouvelle plufieurs 
fois : quelques-uns y ajoutent de l’efprit 
de térébenthine. Cette huile , ttès - em¬ 
ployée , elî vulnéraire, digeftive & réfo- 
lutive; on la croit encore fortifiante : elle 
s'applique en linîment fur les parties atta¬ 
quées de rhumatifme , fnr les membres 
paralytiques & tremblants, &c. ainfi qu’en 
cataplafmcs dans les cas où il faut des ré- 
foluifs ou des maturatifs. 

4 Le collyre de Lanfranc. Collyriitm Lan- 
franci. 

C’eft un mélange d’orpiment, de verd- 
de-gris, de mirrhe , d’aloës dans du vin 
blatte, de l’eau de rofes & de plantain , 
ii paiïe pour un paillant déterfif. Rare¬ 
ment le collyre de Lanfranc s’applique-t-il 
fur les yeux ; mais on en ufe familière¬ 
ment pour déterger ks ulcérés vénériens, 

& principalement ceux qui rongent la 
luette , ks amygdales, ou d’autres parties 
de la bouche. 

5. Le baume de Fioraventi. Balfamum 
Fioraventi. 

Il eft un compofé d’un très-g-tnd nom¬ 
bre de drogues : outré 11 gomme élémi , 
le Aorax liquide , la mirrhe , l'aloës &. 
plufieurs autres matières rélineufes, il y 
enne du bois d’aloès , des clous de gi¬ 
rofle , de la canelle , de la noix mùf- 
cade, de la racine de zédoaire , Sc d’au¬ 
tres fubftjnces femblables que l'on Lifte 
en macération durant neuf jours dans de 
F z 
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-7 l’efprit-de-vin; après quoi on y ajoute de 

Vulnd-ja térébenthine, &. on foutnet ce mélange 
^alrW, à la dilhllation , au moyen do laquelle on 
a un baume blanchâtre fpiritueux, q u i 
Jeit tant aux ufa'ges internes qu’externes • 
pris intérieurement , i! eft foirifiant, cé¬ 
phalique ÔC ftomachique : on le regarde 
comme un excellent carminatif , & ç. c’eft 
par cette propriété qu’il guérit les coli¬ 
ques venteufes , la cardialgie ; il excite 
l’écoulement des urines , &c. On fait 
prendre depuis lix jufqu’à vingt gouttes du 
baume de Fioraveuti : fon ufage extérieur 
eft encore plus étendu ; on l'emploie 
non - feulement pour opérer la guérifon 
des plaies , eu leur réunion , mais au fl] 
contre la putréfaéHon &. la gangrené - de 
plus , il efi refolutif & fortifiai):*, proprié» 
tés qui le rendent falutaire dans les cas 
de contufions , capable de modérer la té- 
folution de plufieurs efpcces de tumeurs • 
enfin , de fortifier les membres paraly¬ 
tiques. y 

6. L’onguent :gypüac. Unguenturn xgy p . *• 
tiacum. , 

Ou le prépare en faifant bouillir du 
verd-da-gris dans du vinaigre St du m i e | , 
jtifqu’à une entière dilïoumon , ou j u f’ 
•qi.’à.ce qu'il ait-la confiftaree convenable 
'à ce genre de reraede , .& qu’il f 0 j t 
venu rouge. L’onguent aegyptiac eft ni j s 
au nombre des plus pu liants déterfifs ; on 
lui reconnoh auili la vertu C3tbérétiq Ue 
ou rongeante ; ce qui le fait appliquer avec 
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fiiccès fur les ulcérés , pour en détruire j^ c - tcJ f 
les chairs fongueufes, ou qui furmontent : 
il eft enfin propre à empêcher la putré- 
faéiion , Si à favorifer la chiite des parties 
gangrenées. 

7. L'emplâtre divin. Emplafirum divinum. 

La cire, l’huile, la myrrhe, le galbanum, 

le mafiic , le bdellium , la gomme ammo¬ 
niac , l’encens Si ï’opopanax font la bafe 
de cet emplâtre dans lequel il entre en¬ 
core de l’arifloloche , de l’aimant , de la 
litharge Si du verd-de-gîis. Il s’en faut 
beaucoup que les vertus de cet emplâtre 
remplirent l’idée qu'en donue fop nom hy¬ 
perbolique •. cepeu-fant il n’eft pas un des 
moins bons remedes vulnéraires 6C déter- 
fifs : on le reconnoît aufli pour réfolutif : on 
l’emploie fouvent dans le traitement des 
plaies & des ulcérés : en l'applique avec 
iuccès fur les contufions ; il dillipe piu- 
lieurs efpeces de tumeurs qui ue font pas 
de nature à fuppurer. 

8. La boule de Mars. Globulus Martialis. 

On prend pour la former une demi-livre 

de limaille dé fer , Si une livre de tartre 
blanc : cesfubftances , étant broyées exac¬ 
tement , fe mettent dans un matras, & on 
verfe ddfus allez d'çau-de-vie pour qu’elle 
furpaffe la poudre de )3 hauteur d’un tra¬ 
vers de doigt : le tout felailfe en digeftion 
Si en évaporation , ou expofé aux rayons 
du foleil , ou au bain-marie , jufqu’à ce 
qu'il ne rcfic plus qu’une matière feche : 
on répète plulicurs fois le même procédé, 
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jufqu’à ce que le réfidu foit vifqucux g* 
.'comme réfirieux ; il ift alors propre à faire 
ranes * des boules de la grofleur à peu-près d'un 
œuf de pigeon , qui peuvenr fe clifTotidre 
dans quelque liqueur que ce foit : c’eft de¬ 
puis peu de temps que la boule de Mars 
a beaucoup de réputation , tant pour r u _ 
fage interne que pour l’externe : fes ver¬ 
tus vulnéraires SC aftringentes la font en;, 
ployer avec fiiccès dans le crachement de 
fang & les autres hémorragies. On pref- 
crit depuis fix jufqu'à douze grains de la 
poudre ; ou , ce qui vaut mieux , on re¬ 
mue un peu la boule dans l’eau, jufqu’à 
ce que celle-ci foit devenue rouffâtre , 
on boit depuis trois jufqu’à lix ouecs de 
cette teinture , dofe qui fe répété feloa 
le btfoin ; mais l'adminiftration de ce re- 
mede demande de la prudence. Quant à 
l tifage externe delà boule de Mars , on en 
fait une teinture plus foncée , au moven 
d'eau-de-vic fitnplc ou d’eau vulnéraire 
dans î quelle on trempe des linge* r . u j 
s’appliquent fur les plnics : fous cette fer¬ 
me , elle produit de très-bons effets f Ur 
les contufions , parce que , outre les pro¬ 
priétés que j’ai rapportées , elle eft en¬ 
core réfolutive : enfin , fi l’on juge de ce 
remede d’après l’expérience , il ne le code 
peut-être en efficacité à aucun autre to¬ 
pique. 

9. L'eau di> ine de Fernel. Aqua dii i na 
Fernelii. 

Ce n’cft qu’une diffblution de mercure 
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fublimé corroüf d.tns de l'eau de plantain : Déter- 
elle fe fait par l’ébuliition fur les cendres ^f s> 
chaudes on au bain de fable ; c’eft un ex¬ 
cellent remede déterfîf à employer en lo¬ 
tions , 6c que l’on vante principalement 
pour Je traitement des ulcérés vénériens : 
il y .a peu de différence entre cette eau & 
l’eau phagédénique. Nous aurons déjà par¬ 
lé , dons l’article des cordiaux, d’une au¬ 
tre eau divine qu'on nomme auffi eau ai» 
mirable , qui ne reffemble en rien à celle 
dont il s’agit ici : on doit bien prendre 
garde de s’y tromper , parce que la mé- 
prife pourroit être funefte au malade. 


LES RÉPERCUSSIFS 


ET LES ASTRINGENTS. £ 

^)voiqu’ün emploie ces deux genres 
de médicaments pour remplir des ind ca¬ 
tions différentes, néanmoins il nous a paru 
à propos de les réunir dans le même 
chapitre , parce que prefquc tous poffe- 
dent l’une 6c l’autre propriété. Peu de per* 
faunes ignorent que i on fait ufage des 
répercullifs pour difliper les légères in¬ 
flammations récentes, empêcher le progrès 
des fluxions eu dépôrs d’humeurs lérett- 
fes qui commencent , &( même prévenir 
leur naiffance : on doit les appliquer le 
plutôt poiïible aux conmfions , afin qu’il 
ne s’y forme pas de dépôt humoral, com- 
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-me il arrive le plus fuuvent : on s’en f er t 

Reper-utilement dans les cas d'inflammation aux 
cuflits. yeux t à la bouche , aux teftîcules Sc à 
toutes les parties externes, quand il n'y a 
pas à craindre que les humeurs fe portent 
à l'intérieur du corps : quelquefois ils Con¬ 
viennent fur les éréfipelles aux jambes : en¬ 
fin , ils ont un heureux ÔC prompt effet 
quand on les applique fur le pied , dans 
le moment de l'entorfe ; ils fervent auffi 
pour les faufies luxations. Il eft aifé d» 
feutir que, dans ces cas preffants , il f ai ,( 
préférer les plus (impies , SC ceux qui 
font les plus aifés à trouver ; c’eft pour¬ 
quoi il n'eft pas étonnant que les remè¬ 
des de ce genre, les plus ufités , fuient 
l’eau froide , la neige, la glace, le blanc 
d’œuf , le vin acerbe ou dur , i’oxycrat 
ou d’autres femblables que l’on peut fé 
procurer par-tout, SC au moment du be- 
foin ; mais lorfque le mal eft déjà ancien 
on fe gardera bien d’employer ces toni¬ 
ques, pour ne pas le rendre plus grave 
en fe buvant d'un remede qui eft hors dé 
faifon-, ou enfin de ne pas faite naître la 
gangtene ; ce qui ferait encore plus fâ¬ 
cheux. Quoique les aftringeutspuilFiut auff 
avoir 1 effet des répcrcufllfs, cependant on 
s’en ft.rt peur remplir d’autres indications : 
par exemple , pour arrêter les hémorragies * 
remédier à la chute de l’anus , du vagin * 
des inteftins 8c des autres vifee-es, éofié 
polir rendreà pluhétlrs parties le:;: ton, leur 
elallicité. Je dois ajouter que l’ûiâjp des 




EXTERNES. 1*9_ 

aflrrngents externes, fur-tout des ftypti- Aftr!uw 
ques, relativement aux hémorragies , oe- gems> 
mande beaucoup de prudence, parce qu'il 
eft fouvent très-dangereux de les arrêter. 


MÉDICAMENTS SIMPLES. 

T i es raciues de biftorte , de tortr.entiüe , 
de tceau de Salomon ,de confoude, d'ortie. 

Les feuilles de prêle , de plantaiu , de 
renouée , de botirle-à-berger , de mille- 
feuille , de pilofelle , d’orrie, de ronce y 
d’argentine , de pied-de-lion , de corono- 
pus (i) , de joubarbe , de morelle , de ci¬ 
guë , de lentiile d’eau , d’ofeille, de pour¬ 
pier , la pulmonaire de chêne. 

Les rôles rougesles balauücs ou fleurs 
du grenadier. 

Les fetnences de fumach , de coing... Ta 
farine de feves... l’écorce de grenade ; le» 
noix de cyprès (2) , la noix de galle , l'a¬ 
garic ordinaire (y). 

Le maftic , la refine tamacahaca , Ià> 
farcocolle-, l’oliban... le fang-drag©n (4), 
le fuc d’acacia. 

Le vin rouge , le vinaigre , l'oxicrat „ 
le vergus... le jus de citron St de Imon... 
lé petit-lait , le blanc d’œuf , la limace... 

L’eau froide , la neige, la glace , l'en¬ 
cre à écrire... Le fel commun , le nttre ,, 
l’alun (s) , Te vitriol verd (6) , la pierre 
hématite (y) , la craie, le bol d'Arménie, 
la cérule x la lithaige , le plâtre... la terre 
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■ R< s per . pillée (8), la terre cimolée des Coutel- 
cuffif*. liers - 

MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 

L’eau de plantain , de frai de grenouille 
de rôles rouges... le lue d’ofeille, de mo- 
relle , de plantain , de laitue , de pour¬ 
pier... les mucilages des femences de eu lu g* 
ik de pfyllium... le vinaigre rofat, le vi¬ 
naigre de Saturne... 

L'onguent rolat , le cc’rat de Gallie n 
le nutritum , l’emplâtre contre la rupture 
les hernies... l’eatt alumineufe , l'eau 
ptique , l'eau de Rabel , la boule de 
ars. 


La pierre divine, la pierre médicamen- 
teufe , la pierre à cautère , la pierre in¬ 
fernale. 



MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 


Eau ALUMINEUSE. 

P K e N E Z de l 'a’un, la quantité qui vous 
fera uécelTairc : mettez-le fondre dans l’eau 
jufqu’à ce qu’elle en foit auiîi chargée 
qu’il eft poflible. 

Eau vitriolique. 

Prenez de vi'riol blanc , un gros : faites- 
fondre dans une once d eau. 


EXTERNES. 
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Aftrife- 

Ef.ITHEMES. getus. 

Prenez du bol d’Arménie préparé, au¬ 
tant que vous en aurez befoin ; mêlez avec 
du blanc d'auf fit de l'eau de rofes : remuez 
le mélange jufqu'à ce qu’il ait !a conlif- 
tance d’un cataplafme : étendez-en fur des 
étoupes de chanvre , 8c appliquez fur la 
partie malade , en recouvrant le tout de 
bandes imbibées d’oxycrat : ce remede eft 
propre pour les contulions & les plaies ré¬ 
centes. 

Prenez poudre d'alun fit fuie luifante , 
de chaque une once : mêlez , fuivantl’art, 
avec du blanc d’auf, pour donner la corn 
fiftance convenable. 

Prenez do \inaigre rofat , deux onces ; 
des blancs d’aufs , au nombre de deux :: 
à ces fnbftances battues, ajoutez bal d’Ar¬ 
ménie fie majlic , de chaque deux gros : mêlez. 

Prenez de noix de galle en poudre^.deux 
onces de bol d Arménie , deux gros ; de 
vitriol bleu , un demi gros ; A’alun, un gros t 
mêlez , pour une poudre à laquelle on 
donnera , avec du blanc d’auf, la confîf- 
tance d’épiiheme. 

Prenez des blancs d’aufs\ au nombre de 
deux ; d’huile rofat , trois onces ; de fuc de 
plantain , une demi-once ; de mucilage de 
femences de coings deux onces : melez , fé¬ 
lon 1 art, pour un épitheme , qu’on petafc 
appliquer fur des érclipellca. 



Medicame .VT s 
Fomentations. 

Prenez fuc de plantain Si fuc de grande 
joubarbe , de chaque trois onces ; d eau de 
rofet, une once : mêlez. 

Prenez de çérpfe , quatre onces ; vinaigré 
& eau de fleurs de fureau , de chaque une 
livre ; quand la çliffolption fera faite , laif. 
fez dépofer : prenez la liqueur qui fuma-; 
géra le dépôt , &. paflez : appliquez cetre^ 
fomentation tiede. 

Prenez de racines de tonne milles , deux 
onces ; feuilles de plantain S >C de rencuêc 
de chaque deux poignées; balaufies & 
mences de fumach pilées , de chaque titre 
poignée : faites bouillir dans une füîHfand 
te quantité d’eau , ftc réduire à qua;re H_ 
livres : paffez ; ajoutez a la colature deux 
onces de miel rofat, pour fervir eu iomtn, 
tâtions , lotions , injections. 

Prenez- femences de Jutnach , écorce de 
grenade &C rofes rouges , chaque une- 
once : mettez infufer chaudement , dur. at 
vingt-quatre heures , dans, trois iivres de¬ 
vin rouge , pour fervir aux mêmes uloges 
que la préparation précédente. 

C A T A P L A S M E, S. 

Prenez feuilles de r'noués & de tahourrt 
de chaque deux poignées ;d«. rofes Yo'ügcr 
tme poignée : f d es bouillir dans une tuf- 
filante quantité de vinaigre : enfuite piki- 
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& paffez par un tamis c!e crin , ajoutez A(}r j n 
à la pulpe , farines de fcves St onguent rojdt , t " ‘ 
de chaque une once , pour un cataplafme. 

Prenez racines de confoude ÔC de biftorte, 
de chaque trois onces ; feuilles de plantain , 

& de prêle , de chaque deux poignées ; 
de rojes rouges , une poignée ; faites bouil¬ 
lir dans une luffifante quantité d'u;r vin 
dur , ou acerbe : palIez ; ajoutez à la pul¬ 
pe une once d'écorce de grenade eu poudre : 
mêlez; faites, félon Part, un cataplafme. 

Poudres. 

Prenez terre figillée 5 c fang-dragon , de. 
chaque deux gros ; myrrhe &C colcothar , 
de chaque un demi gros: mêlez. 

Prenez de la farine de fèves, une demi- 
once ; de la mirrhe 5 c de la cérufe , de 
chaque deux gros; du camphre -, un lcru- 
pule : mêlez , pour une poudre. 

L I K I M E N T S. 

Prenez bol d'Arménie une once 8t de¬ 
mie; vinaigre S>é J'uc de plantain , de chaque 
deux onces ; huilé rofit, trois onces, mê¬ 
lez , pour un Uniment. 

. Prenez les blancs de deux œufs ; rnèlez- 
les avec trois oneçs d huile jofat ; fuc-de> 
plan'ain fri-,mucilage.defemençe de 
de ehaque,un.e once ; ce mélange icmrnëde-. 
l.niment. -, 

G g R A T. 

Prenez àcccrat blanc de GaUien , trois. 
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onces; bol dArménie 8c fang-dragon , de 
chaque un gros; mêlez, lelou les réglés de 
l’art. 


COMMENTAIRES. 

| C OROSOPU S SORTE K SIS, C. B. 
P. dite Corne de- Cerf. 

Cette plante , de la famille du plan¬ 
tain, en a les vertus ; c’eft pourquoi on 
la met au nombre des médicaments in¬ 
ternes , vulnéraiies & aftringents ; e i; e 
a encore place parmi les diurétiques. Com¬ 
munément on prefcrit jufqu'à une poi„ 
gnée de corohopus pour chaque livré d’in- 
fufiou ou de dcc'oairn. Qu nt à 1 ’üfage 
externe , on emploie cette herbe fous 
la forme de lotion , de fomentation , ©u 
de catapl.fme: c’tft untopique répereuf. 
lif & aftringent, mais il ei i rare qu’on 
en falTe ufage de cette maniérée 

2. La noix de ciprès. Nux cupreffi. 

Ce fruit eft du nombre des aftnngents 
principalement par rapport au ventre • 
c’eft pourquoi on en vante les bons effets 
dans le flux de ventre 6c la dyfenrerie. 
La noix de ciprès fe prefcrit en f u bl 
fiance, depuis un demi - gros jufqu’à un 
gros : il en entre le double dans une dé¬ 
coction : on l'emploie encore comme fé¬ 
brifuge à la même dofe qu’on réitéré de 
quatre eu quatre heure' ; mais cm ne 
doit pas donner beaucoup de confiance 
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à ce remede. Employée extérieurement, An 7 “ 
elle eû aftringente Si répercuflive : ce geot ” * 
font ces vertus qui la font entrer quel¬ 
quefois dans la compolition des injec¬ 
tions, des fomentations & des lavements 
qui ont ces mêmes propriétés. 

5. L'agaric de chêne, dgaricus , pedit 
equini facie , inft. rei. herb. 

Cet agaric eft tout-à-fait différent de 
l’efpece que l’on met au nombre des pur¬ 
gatifs. Celui dont il s’agit ici, croit fur 
les troncs des vieux chênes, des aman¬ 
diers , Si d’autres arbres : quelques Au¬ 
teurs le nomment fungus igniariut , l’a- 
madouvier, parce que c'eft avec ce cham¬ 
pignon qu'on fait l’amadou , fubftance 
qui peut être employée pour cauténfer , 
de même que le moxa des Chinois. Pour que 
l'agaric ferve aux ufages de la Médecine , 
il faut qu'il foit préparé comme il fuit • 

00 lui en enleve l’écotce 8C les^ autres 
parties dures Si ligneufes ; aptès quoi- 
on le bat jufqtt’à ce qu’il forme un corps 
fpong eux très fLxible, doux au toucher, 

Si aifé à, déchirer : on peut éviter de 
prendre cette peine eu fe iervant tout 
Amplement de l’amadou qu’on trouve 
par tout. On attribue à l’agaric de chêne 
la vertu fpécifique darrêter le fang qui 
coule à plein canal des artères coupées 
même des plus gros vaiffeaux : mais il 
y a des gens qui révoquent en doute , Si 
avec raifon , cette vertu fpécifique . dont 
ou a fait tant de bruit, il y a quelque» 
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années ; & voici lur quoi iis fe fondent. 
Ils prétendent que l'agaric qui , p ar 
ptéparation qu’il a reçue , eft devenu 
extrêmement mou & flexible,. fait plutôt 
l’office d’un boiuhon à l’orifice des vaif- 
feaux ouverts , qu'il n’agit comme m £_ 
dicament aftriugent, &. que rien d’ail¬ 
leurs n’indique qu'il foit ftyptique. Q UO t 
qu’il en foit , il paroit utile dans une 
hémorragie quelconque , quand U ne 
main habile l’applique fur les orifices des 
va idéaux , & qu'il eft contenu, ainfi qu'il 
le doit être, avec des bandes; c’eft peut- 
être cette feule a£tion méchanique q u i. 
lui mérite d’avoir place ici. ^ 

4 * Le fang-dragon. Sanguis draconis. 

Ce médicament eft un Inc gommeux 5 c 
réfineux , fans odeur, ôt qui fe liquéfie 
fur le feu : fa couleur rouge devient p{ us 
brillante , quand on le réduit en pouf- 
ii-ve. Le vrai , car on le vend fouvent 
fophiftiqué , fe retire par dt s incifion& 
d’un arbre des Indes que Quitus nomme 
draco arbor : plnfieurs autres arbres étran¬ 
gers,-dont parlent Morifon, Kay, 
fournilTent un fuc du même genre. L e 
fang dragon fe met avec raifoti au nom¬ 
bre des meilleurs aftringems, tant inter¬ 
nes qu’externes : cependant , ainli q Ue 
les autres aftrmgents , on doit le donner 
intérieurement ave beaucoup de réferve 
St ap ès av*oir fait précéder les rtmedes 
généraux , tant pour fixer le cours de 
venue, que pour arrêter une hémorragie s 
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on peut en faire prendre depuis huit grains 
jufqu’à un demi-gros en poudre , ou^fous g cnts . 
toute autre forme folide. Nous ne devons 5 
pas manquer d’avertir que le célébré 
Chymifte Cartheufer penfe que !e fang- 
dragon , ainfi que ies autres fubftr.nces 
réfineufes concrètes , ne l'ubifTent aucune 
diffoiution dans i’eftornac ; ce qui lui a 
fait dire que ces médicaments n’entrent 
point du tout dans ies vadTesux laéfés, ÔC 
n’agilTttu que dans ies premières voies : 
cette opinion feroit fondée, li les iubf- 
• tances - dont il s’agit n’eprouvoient l’ac¬ 
tion que de tnenftrues aqueufes ; mais tout 
le monde fait que la bile , 8c même la 
falive 6c le fuc pancréatique font d’une au¬ 
tre nature. Qtuint à l’ufage externe du 
fang dragon . il cft un des premiers re¬ 
mèdes des clafles des aftringcnrs 8c des 
réperenfiifs ; on le compte encore parmi les 
fortifiants Sc les vulnéraires.On en ufepour 
raffermir les gencives : il eft utile dans les 
fraftiircs , comme dans ies hernies 6c les 
autres crûtes des parties internes; on l’ap¬ 
plique avec fuccès fur les cc-ntulLns ; il 
con'ribue à la réunion des plaies, 6c Lit 
ceiïcr les hémorragies. 

5. L'clun. A!un:cn. 

C’elî im’e ftrof;mee fnfltle , blanchâtre, 

SC d'une faveur ftypMque ou afhingvnte , 
qui paroît formée d'un fel acide minéral 
6 c d’une terre bolaire : l'Allemagne en 
fournit beaucoup : mais ou en tl*e auili 
de plufieurs autres lieux ce 1 Europe. 
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~ZT, Des expériences multipliées prouvent que 
cet acide ne différé nullement des acides 
du lcmfre 6c du vitriol : en effet , on 
trouve pour l'ordinaire tous les corps qui 
le fournifîent dans la même mine > où 
ces diverfes fubftances fe retirent de la 
même pyrite. L'alun qui cft dans le com¬ 
merce , a reçu des préparations , £< on 
ne voit d’alun natif , que dans le cabi¬ 
net des curieux. Outre l’alun de Rome 
& l’alun de roche, qui ne different ]' un 
de l'autre que par une teinte très légere 
je dirai en partant qu’il y en a un aurrê 
plus rare , c’eff l’alun de plume ; alumen 
plumeuin , qu’on ne trouve aufli que dans 
les cabinets d’hilloire naturelle : nous re¬ 
marquerons encore en partant qu'il f e 
trouve des gens peai connoilTeurs , q U , 
prennent pour cet alun une efpece' d*a- 
mianthe qui fe prépare en feuillets comme 
l’alun de plume, 6C dont on failoit autre¬ 
fois des toiles incotnbuftibles. 

L'.iiun eft d’uf.ige en Médecine, t anl 
à l’intérieur qu’à l’extérieur ; mais on ne 
le fait, jamais prendre intérieurement à 
moins qu’on n en a t Lit préalablement 
line d rto'utiou de laquelle le retrenr 
pir des procédés f;rr communs , <( e j 
cryft,.ux à 1 u't pans. C’eff un des p| us 
pu.liants aftringents ÎS. ffyfiques : jj 
parte aufli pour un bon fortifiant : oii ! e 
donne contre le vomilfement St flux , > e 
venrre ; il a d'heureux iuccès dans : e c s 
d'hémorrhagies , ÔC piincipalement d» 
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celles de la matrice ; quelquefois même il A ft r ; r 
convient dans le crachement de fang; mais genu “ 
ce n’eft que dans les cas les plus prellants 6 
qu’on doit en venir là. D’ailleurs l’alun, 
ainli que les autres médicaments fortifiants, 
excite l'écoulement des urines ; il eft ca¬ 
pable de guérir la fievreintermittente même 
la plus opiniâtre : fa dofe eft depuis deux 
jufqu’à douze grains en bol fait ordinai¬ 
rement avec la conferve de rofe. On dif- 
fout encore l’alun dans une ou deux cn- 
ces de fuc d'orties ; ce qui fe peut répé¬ 
ter plusieurs fois le jour , dans les cas où 
une hémorragie fait craindre pour la 
vie : quelquefois on en fait diffoudre de¬ 
puis un fcrupule juiqu’à un demi-gros 
dans une ou deux livres d’eau que l’on 
prend par verrées. Mais , comme nous 
en avons déjà averti, ce n’eft qu’avec la 
plus grande réferve , Si ap.ès avoir fait 
précéder les remedes convenables , que 
l’on doit preferire intérieurement ce re- 
mede , qui peut caufer beaucoup de mal, 
quand on le prend trop tôt , ou dans les 
cas où il ne convient p is ; car alors il -fait 
naître des obftruéfions qui amènent bien¬ 
tôt l'hydropilie , ou une toux opiniâtre 
qui fe termine par la phthilie , ou des dou- 
leu'S internes, la conftipation, &Cc. 

Quant à l’ufige externe de l’alun, il 
n’eft pas de remede plus puilLnt cont e 
les hémorrhagies. Four s'en fervir, on en 
fait d ffoudre jufqu’à un gros Si plus, 
dans une livre d'eau commune, ou dans 
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TT d .'s eaux diftdi. es de rofes, de pîantaio , 
,Æ er "de renonce, »(c. Dans cette diffolution , 

CUUt ‘ qui eft l'eau alumineufe , aqna aluminofu\ 
on trempe des linges -, de la charpie , 
que l’on applique autant qu’il fc f t 
ble , à l'orifice <t!cs vailleaux. C’eft ri gj r 
très imprudemment Sé rifqiter beaucoup, 
què de ir.e tre des linges imbibés d’eau 
alumitieute aux aiffelles Si fur les pieds 
qui rendent une mauvaife odeur ; car on 
a vu très-Couvent les maux les plus fâ¬ 
cheux être la fuite du traitement inconfi- 
déré de ces incommodités. L'alun entre 
ee.ore dans les gnrgarifmes répercuffîfs 
qui Ce préparent pour l’efquinancie com¬ 
mençante : la même vertu le fait employer 
d.tns les collyres, pour difllper les fluxions 
qui fe jettent fur les yeux; il eft encore 
déter{;f& c ithéreiique; Si en cette qualité 
on en met avec fuccès fur les aphtes Se 
les ulcérés Lorbutiques de la bouche. En¬ 
fin l’.dun calciné', qui fe prépare par une 
fimple calcination de cette lubftance f lir 
une lame de fer , pâlie pour un efearoti- 
que fort doux un très-bon dtfiîcatif 
qu'on emploie tous les jours pour con- 
(o mirer les chairs fongnan. s des ulcérés. 

(. Le t itricl i erd. Viirioltim\irid< r. 

CVft un te! fofii'e . metailique uu f erru . 
gineux , que l’on retire, par le moyen 
de pluficurs lotions Si de l’cvapora:j or 
d’une tfpece de pvrite ou marcaftite qu | 
fe trouve en Angleterre Si dans d’autres 
endroits de l’Europe. Le vitriol verd 
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ninfî nommé pour le diftinguer du bleu, 
dont nous parlerons ailleurs , a une M> 
très - grande ftypticité , 8t il eft cathé- 
rétique ; ce qui . f rit qu’on l’applique 
avec fuccès à l'extérieur , dans les cas 
d’hémorrhagies , & qu’on l'emploie uti¬ 
lement pour cicatrifcr les ulcérés de la 
bouche. Ceit arec cette efpece de vitriol, 
qu'on prépare une poudre lympathique, 

& une eau ftyptique don: nous parlerons. , 

Le vitriol verd , fournis à la diftillation , 
fournit un efprit acide qui reilemble par¬ 
faitement , comme nous l’avons déjà dît , 

2 i’efptit de foufre St l'alun. Nous devons 
ajouter ici que le colcothar , calcitit fbf- 
Çilis , n’cft au:rc chofe , à ce que l'on croit, 
que du 1 vitriol verd qui a été calciné dans 
les entrailles de la terre : fi on fait calciner 
le vitriol verd , fuivaut le procédé ordinaire 
des Chymifles , on a un colcotbar artifi¬ 
ciel. L'un ftc l’autre médicament , très- 
ftyptiques, s'emploient quelquefois à l’ex¬ 
térieur, pour faire ceffer les hémorragies. 

Nous parlerons ailleurs dsi vitriol bleu. 

7. La pierre hématite. Hématites. Lapis 
fjngnincus. 

C’eft un corps dur, pefant, rougeâtre 
?t ferrugineux qu’on trouve dans les 
mines, de fer , ainli que la pierre d’ai- 
m m. La pierre hématite, pour être em¬ 
ployée , a befoin de fubir la même pré¬ 
paration que .le cinabre £t l’anumo ne : 
elle eft aftringenre St reiTerre ie ventre : 
ou lui donne aufli place parmi les reine- 
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R^ per .des apéritifs , d»u>étiques 8< emménago- 
euffits. gués. Par ces propriétés elle eft falutaire 
dans le flux de ventre 8t les hémorra¬ 
gies : elle fe donne avec fuccès dans la ca¬ 
chexie 8C les pâles couleurs ; en un mot, 
elle a à peu-près les vertus du fafran dé 
Mars : fa dofe eft depuis dix grains j u f- 
qu’à un fcrupule , lk même davantage. 
La pierre hématite s’emploie plus fréquem¬ 
ment pour l’ufage externe , non-feulement 
comme un médicament aftringent , ma ; s 
encore comme un dclîîcatif & un vulué- 
raire. 

8. La terre figillée. La terre de Lemnos. 
T erra (îgillata. Terra Letnnia. 

Ce médicament, dont on faifoit autre¬ 
fois jtant de cas, eft une efpece de terre 
grade 8C bolaire, dont on forme de petits 
gâteaux fur lefque-ls on imprime différentes 
figures. C’eft de l'ifle de Lemnos que l’on 
apportoit alors cette terre qui fe fouille 
aujourd’hui en diverfes contrées de l’Euro¬ 
pe : elle eft propre par fa vertu aftrin»entê 
à faite céder le cours de ventre 8c à arrêter 
les hémorragies; mais c’eft tnal-à propos 
qu'on la croit abforbinte , puifqu’elle ne 
Ici mente point du tout avec les acides. Ou 
prend intérieurement de la terre figHJé e 
depuis un fcrupule jufqu'à deux; fouvent 
elle s’emploie à l’extérieur, comme remede 
allongent 8C iklficatif : par fon moyen on 
peut arrêter les pertes de fang , 8t confii» 
tner la lérolité trop abonlan'e des pluies" 
Je terminerai cet article , en avcrtiilan^ 
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qu’il y a une autre efpece de terre figillée , Aflrin ^ 
tour auffî connue que la précédente; c'eft gents> 
celle de Malte, terra Melitenfis , dont on 
peut fe fervir de la même mauiere £c avec 
un égal fuccès ; fans parler de plufieurs 
autres efpeces qu'on peut avoir dans les 
cabinets des curieux, mais qui intérelTent 
peu les Médecins.' 


LES FORTIFIANTS. Fdrrî- 

ON lait afiez généralement ce qu’on 
doit entendre par médicaments fortifiants 
externes : mais i! n’eil p.:s auffi connu qu’il 
y en a de deux fortes , les aromatiques St 
les aftringents. Quoiqu'ils foienr très-dif¬ 
férents les uns des autres par leurs qua¬ 
lités , ils prôduifent néanmoins le même 
effet, en rendant aux fibres l’élaftic.té, ou 
le ton qu’elles ont perdu. L.s fortifiantes 
aromatiques , qui femblent concourir da¬ 
vantage avec l’opération de la nature , s’em¬ 
ploient communémcntdansle cas d'une lan¬ 
gueur générale , ou de la foiblelîe d’une 
partie, foit qu’elle vienne de ce que les 
nerfs font offuifés ou obft ucs, ou de ce 
que le fluide nerveux n’a pas les qualités 
qui lui font née-iTaires ; ce que I on re- 
connoît aifémentpar les fymptômes qui ont 
précéd , Sc ceux qui exiffent encore ; foit 
que cette foiblefll- dépende de quelques af- 
fe&ions contre nature du cerveau, lefquel- 
les , comme on fait, ptoduifent louvent 
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ce manque dt: f>ice SC ce décourageraent 
dangereux : dans cette claiTe entrent le 
girofle, la fauge , la lavande , le thym , 
la menthe, le fenouil , &c. Les fortifiants 
de la f.-c oïde eforce , ou .les aftring.ems , 
font d’uLge■dans les,ca&.ii'un trop' grand 
rekâ;h'ement des fibres motrices, les' nerfs 
JSC le cerveau ét uv: libres : on obferve une 
foibleffe générale de ce genre dans ceux 
qui ont été long-temps fans manger , qui 
ont fouffert des pertes excelîives , foit de 
fang, foit de quelque autre humeur utile* 
cher ceux qui ont eu de longues .mala¬ 
dies , Sic. Une fjiblelïe particulière;' du 
même genre efi celle qui a lieu , lorfrue 
les nerfs, ou les vaiffeaux fanguins f ont 
fortement comprimés, ou lorfqu’une p ar . 
tic eft attaquée <!e toute autre maladie qui 
la rend incapable d’agir : on trouve cette 
vertu fortifiante aftringente dans l’écorcc 
de grenade, la noix de galle , la poix, le 
maftic , le fang ■ dragon , l’alun , l e k’ 0 | 
SCc. Enfin , on verra dans ce chapi tre des 
médicaments qui ont les effets des deux 
efpeccs de fortifiants : tels fout les eaux 
muiérales chaudes, le vin, le marc du 
radia , Sec. au moyen defquels on peut 
guérir les maux produ.ts par l’un ou l’au- 
r-e genre de caufcs indiquées ci - dtffus. 
Ou fait enfin, que l’eau froide, employée 
eu lotions , fomentations , douches ou 
bains, tient un des premiers rangs pl rm i 
les fortifiants externes ; qu’elle convient à 
la brûlure, aux plaies récentes, aux con- 
tu lions 
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tufions &c aux entorfes, pourvu qu’on I’ap- ~^~T 
plique fur le champ , 5 C qu’elle d.flîpe les g a;lts> " 
commuions hyftériques , aitifi que les fyn- 
copes. Ceux qui manquent de mémoire, 
qui ont la vue & Fouie foible , fe trouvent 
bien de fe laver la rête a> ec de l'eau froi¬ 
de , fans parler de la vertu des bains froids 
qui regardent un autre article. 

*MÉdTc AM F. NTS SIMPLES. - 

T j E S racines de galanga , d’iris de Flo¬ 
rence , de fceau de Salomon , de benoîte , 
de confonde. 

Les feuilles de fauge , de lavande , de 
romarin (1), de bafüic (z), de marjolaine, 
de ferpolet ($), de Lrrier-e (4), de thym 
(<;) , d’origan (6) , detanaifie, de laurier, 
de pied de-lion . de renouée , de prèle. 

Les fleurs de lavande', de romarin , de 
grenade ; les rofes rouges. 

Les fem.nces d'anis , de fenouil , de 
famach... les baies de laurier , de gené¬ 
vrier ; le girofle.... les ecorces.de grena¬ 
des , d’oranges.... les noix de cyprès , les 
noix de galle , le fang-dragon. 

Le baume du Pérou, le baume deTo- 
Ju , le baume de Copahu , la poix de 
Bourgogne. l'encens , le ltorax en lar¬ 

mes , le Labdanum (7) , le benjoin , lo 
maftic , la gomme tacarnahaca , la farco- 
celie , (8) : ( la plupart de ces fubftances 
font aufli employées pour faire des fumi¬ 
gations ). 

_ Tome III. 
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forti- Le vin, le marc de raifia (9), l'enu-de. 
fiantr. vie— le blanc d’œuf. 

L’eau froide... les eaux de Plombières 
de Bourbon-Lancy, de Bourbon-l’Archam- 
baud , de Vichy, de Digne, d’Aix-Ja- 
Chapelle, du Motit-d’Or, de Balaruc , de 
Barreges, de Dax (io), ci’Aix en Proven¬ 
ce , de Bagnols. 

L’alun, le fel commun, l'huile de pé¬ 
trole, le bol d'Arménie, la terre figillée 
l’oltéocolle C11). 


MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 

T l’HUILE de laurier, de rofes , de f a _ 
fran , de mille permis, de petits chiens 
(il)., le baume nervin (13), le baume 
Fioraventi, le baume du Commaudeur... 
l'onguent martiatum (14), la thériaque. 

L’emplâtre ftyprique ( 15 ) , lemplârre 
ftomachique, l'emplâtre ciroëne, l’emplâ¬ 
tre de bétoine, l’emplâtre royal pour les 
hernies. 

L’eau de la Reine d’Hongrie, l’eau de 
tnélHTe compofée... la teinture de girofle- 
l’efprit de fel ammoniac.... l'huile , ou e f- 
fencc de lavande, de thym , de girofle. 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 

Lotions. 

Prenez de myrrhe rouge , une denti- 
oa ce, de majlic , deux gros ; de fleuri 
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ie lavande , une poignée : faites bouillir Forti 
dans quatre livres de bon vin, pour faire fi ants . 
des lotions fur les parties aftbiblies par la 
goutte. 

Fomentations. 

Prenez feuilles de fauge d'origan, de 
chaque deux poignées ; de fomnite's d'ab- 
fyntke , une poignée : faites bouillir dans 
une luffifante quantité d’eau, £>C réduire à 
deux livres : partez. 

Prenez de racine de gentiane, une once; 
feuilles de fauge 8C de lavande , de chaque 
une poignée ; baies de laurier ÔC de gené¬ 
vrier , de chaque une once ; de fleurs de 
romarin, une poignée: faites bouillir dans 
une fuffifantequantité de vin rouge, 8C ré¬ 
duire à deux livres. 

Prenez de feuilles de laurier, une poi¬ 
gnée; fomnirés de fauge , le romarin 8t de 
thym, de chaque une demi-poignée ; de 
fel ammoniac, deux gros : mettez infufer 
chaudement, l’efpace d’une nuit, dans une 
fuffifante quantité de i in rouge, de maniéré 
qu’il en refte deux livres. 

Prenez feuilles de mille-pertuis, de men¬ 
the, de fauge Zi de tanaifie, de chaque une 
ptugnée ; de rofes rouges, une demi-poi- 
gn'c: mettez intufer, l’efpace d’une nuit, 
dans ce qu'il faut de vin rouge, pour en 
avoir une pinte. 

Prenez racines de galanga Zi d iris de 
Florence, de chaque deux onces; feuilles 
G i 
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y or( .. de menthe & de fauge , de chaque une poi- 
ÉaiKs. * ? n - e ; de f crnences d'an:s ^ deux onces : 
fuites bouillir dans une fufiîfante quantité 
de vin rouge , &L réduire à quatre livres : 
pyflcz : la colature fervira en fomentations. 

L I N I M E N T S. 

Prenez de graijfe humaine, deux onces* 
l a tune du Pérou &. eJJ’ehce de girofle , dè 
chaque deux gros: meiez, pour un Uniment 
qu’il convient d’appliquer fur les part : es 
attaquées de paralyfie ou de rhumarifrne. 

Prenez d ‘huile de t ers de terre, deux on¬ 
ces ; efpril de fel ammoniac , deux gros • 
mêlez , pour un Uniment, qu’on couvre de 
papier brouillard. 

Prenez d 'eau de la Reine d Hongrie , qua¬ 
tre onces; de baume du Pérou, un pros ■ 
d 'huilede lavande, deux gros : mêlez , pour 
être employé en fri&ions. 

Prenez d huile de i ers de terre, trois on¬ 
ces ; d'cfprit de vin camphré , une once; 
d'huile de térébenthine, un demi-gros; d’es¬ 
prit de fel ammoniac, un demi-gros: mêlez 
pour ferv ir en Uniment. 

Fumigation. 

Prenez d'eau de-vie, la quantité que vous 
• for.h Utercz , ou environ une once ou deux* 
verfez la peu à peu fur une plaque de f er 
tougie au fl.it : la vapeur qui s’en élevera 
fera dirigée de maniéré qu’elle agiffe f ur 
toute [«. lurfaçe du corps du malade, à 1 éx- 
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ception de la tête qu’on doit garantir : cette p ort j_ 
vapeur eft propre pour les rhuraatifines. fiants. 


COMMENTAIRES. 

I T jB ROMARIN. Rojmarinus hortenfis , 
angujiiore folio , C. B. B. Anthos officia. 

Les fleurs de cette plante , qui ont beau¬ 
coup d'odeur , tiennent une des premiè¬ 
res places parmi les analeptiques : on les 
met aufli au nombre des céphaliques Si des 
anti - fpafmodiqucs : elle entre dans les 
dalles des ftomachiques : enfin, on les re- 
connoît pour apéritives & incilives; vertu 
qu’elles exercent principalement fur les 
poumons Si la matrice. Par ces proprié¬ 
tés , elles méritent d’être employées dans 
les cas de vertige , d’apoplexie , de para- 
Iyfie : elles conviennent dans l'épiïcpfle 
8i les affefl’ions hyftériques, comme dans 
les palpitations : elles foulagent les afth- 
matiques St conviennent à la cachexie , à la 
jaunifle, aux fleurs blanches : on les donne 
communément en infulion dans l’eau ou le 
vin; leur,dofe eft d uneou deux poignées, 
ou on fait prendre depuis un demi - gros 
jufqu'à un gros de la conferve de ces fleurs. 
Ce médicament lert encore plus fouvent à 
l’extérieur, fous la forme de fomentation, 
de bain , de cataplafme, Sic. on y emploie 
les feuilles Si les fleurs qui fortifient, non- 
feulement les membres tremblants Si para¬ 
lytiques , mais aufli les organes trop af- 
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Foni f ‘^* IS vue ^ *’ ou ' e : elles font 

fiauts. encore au:i putrides &C réfolutives.On pré- 

f are avec les fl. urs du romarin, l’eau de 
i R-ine d’Hongrie , le miel, anthafatum 
&r. compofition dont nous parlerons dans 
la fuite. 

i. Le Bafilic. Ocimum vulgarhis , C. B. P. 
Tout ie monde connok l’odeur gracieu- 
fe de cette plante , qu’on met, ainfi que les 
autres plantes aromatiques , au nombre 
dos médicaments analeptiques , céphali¬ 
ques , ftomachiques 8c pedoraux incilifs. 
Le bafilic eft utile aux nourrices qui n’ont 
pas allez de lait : il excite l’écoulement 
des urines & dés réglés, 8Cc. On le donne 
intérieurement en infufion dans du vin à 
la doie d’uuc ou deux pincées. Cette plan¬ 
te , employée à l’extérieur, eft fortifian¬ 
te : elle fait aufli partie des remedes ré- 
folutifs : enfin, réduite en poudre 8c prifb 
par le nez comme du tabac, elle procure 
un écou'enient de férolités par cette voie. 

3 . Le ferpolet. Ssrpillum vulgare minus 
C. B. F. * 

Il eft rare qu’on preferive cette plante 
qui eft très-commune ; cependant elle n’eft 
peut-être pas moins céphalique , ftomachi- 
que 8c utérine, que h s autres plantes aro¬ 
matiques : on peut aufli s’en fervirà l’exté¬ 
rieur , de la même maniéré que des précé¬ 
dentes; 8C c'cft un fortifiant qui n’eft p as 
des moins efficaces. 

4. La farriette. Satureia fativa , J. B. 

Cette plante , qui eft tics - odorante 
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approche du poivre par (a faveur piquan- Fort j. 
te ; 8c elle en porte le nom dans quelque fi ants . 
pays. La farriette fert pour l’ordinaire , à 
aflaifonner les viandes ; mais elle pofïede 
aufli des vertus médicinales. On la met au 
nombre des médicaments céphaliques, fto- 
machiques 8c carminatifs : elle entre dans 
les claiîes des apéritifs 8c des incififs : on 
l’eftime encore fébrifuge. Par ces proprié¬ 
tés , elle ell utile dans la cachexie SC les 
fleurs blanches : elle foulage les afthma- 
tiques, 8c a emporté quelquefois, la fievre 
quarte : fa dofe eft d’une ou deux pincées 
en infufion dans du vin. Cette plante , 
employée à l’extérieur , paile pour un 
excellent remede fortifiant : elle a encore 
la vertu réfolutve : on la croit encore 
propre à fortifier ’a vue ; il entre fort 
fouvent de la farriette dans les gargarifm.es 
qu’on ordonne confre la paralyiic de la 
langue. Enfin, on en fait une déco&tion 
dont la fumée ou la vapeur , conduite 
dans l’oreille , remédie quelquefois au 
tintement 8c au bourdonnement de cet 
organe. 

5. Le thym. Thymus vulgaris, C. B. P. 

Les fomnités de cette plante garnies de ' 
fleurs , font d’ufage tant intérieurement 
qu'extéricurcment : elles entrent dans la 
dalle des céphaliques , des fiomachiques 
& des incififs; leur dole cft d’une ou deux 
pincées en infufion : employées à l’exté¬ 
rieur , elles font fortifiantes, ainfi que les 
autres plantes aromatiques : on leur attri- 
G 4 
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hue 'rême li vertu refolutive, par laquelle 
' t-IUs Cnf, dit- rt, utiles dans les Contu fions. 
On retire du rhym, par le moyen de la 
difliiiatmn , une huile dont nous parle¬ 
rons dans la uire. 

6 . L’origan. Onganum vulgarc fponta- 
neum , injt. rci lurb. 

Cette piante très-commune, 6c du nom¬ 
bre des aromatiques, a les mêmes vertus 
que celles-ci, foit qu’on la prenne inté¬ 
rieurement , foit qu’on s en ferve à des 
tifag-. s externes ; c’eft pourquoi nous n’en 
dirons pas davantage , pour ne pas trop 
multiplier les répétitions qui font prefque 
inféparables de notre plan. 

7. Le labdanum. 

C’eft un lue gommeux 8c réfineux , rem¬ 
pli pour l'ordinaire de particules de fable 
Sc d’autres corps étrangers; il fe prépare à 
travers les feuilles d’une efpece de cyft e 
qui croît naturellement dans diverfes con¬ 
trées de l’Europe, St principalement en 
Grece, dans l'ifle de Candie, 6c dans d’au¬ 
tres ill.’s de l’Archipel, où on ramaffe cette 
fubftance, avec des fouets de lanières de 
cuir, auxquels ce fuc s’attache. Le labda . 
num fe met au nombre des fortifiants ex¬ 
ternes; il cft réfolutif 8c digeftif : cepen¬ 
dant on en fait rarement ufage, li ce n’eft 
dans quelques compofnions officinales • H 
s’emploie quelquefois en fumigations dent 
l’odeur n’cft pas défagréable, 6c auxquelles 
on foutnet les membres paralytiques ou atty. 
ques de tremblement. 



EXTERNES. rJ3_ 

8. La farcocolle. Sarcocolla. Fortî- 

C'eft une fiibftance gommeufe & léfi- San». 

neufe , très - gluante Si. d'une mauvaife 
odeur, qu’on nous apporte , en maniéré 
de grumeaux entaffés , des Indes, ou de 
l’Arabie : l’arbre dont on la tire , porte 
dans les ouvrages de Linnaeus le nom de 
pencca : on la compte parmi les plus puif- 
fants médicaments fortifiants Si aftringents 
du nombre des externes : elle a , dit-on , 
une vertu fpécifique pour procurer la réu¬ 
nion des plaies; ce qui lui a fait donner 
le nom de farcocolle : cependant elle n’en¬ 
tre guere que dans les médicaments offi¬ 
cinaux, li ce n’eft quelquefois dans les col¬ 
lyres. 

9. Le marc de raifln. Vitiacea Vindcmia - 
rum faces. 

Avant que le marc de raifin ait perdu 
la chaleur qu'il a acquife dans la cuve 
par la fermentation du vin , on doit le 
regarder comme fortifiant Si réfolutif : ees 
propriétés le font employer , avec fuccès , 
tant pour fortifier les membres paralyti¬ 
ques ou trop foibles, que pour d ffiper les. 
douleurs de goutte, de rhumatifme, &c.. 
on en enveloppe les parties fouffrantes , 
pour leur en former comme un bain dans 
lequel les malades relient une ou deux, 
heures Si davantage, li les forces le per¬ 
mettent , en obfervaut toutefois de garan¬ 
tir la tête de l’odeur forte du marc , qui 
pounoit être nuifibLe- 

G S 
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10. Les eaux minérales de' Dax. Aqu*ç 
Tarbellicx. . 

Dax eft une petite ville de la Gafcogne 
fituée à dix lieues de Bayonne , du côté 
du nord : fes eaux minérales ont une très- 
grande chaleur, fit à peine font-elles re¬ 
froidies au bout de huit heures qu’elles 
ont été puifées; cependant quand on les 
tranfporte , elles perdent bientôt leurs 
vertus. 11 s’y trouve une grande quantité 
de foufre qui fe fublinie à la fource , com¬ 
me il arrive aux eaux d’Aix-la-Chapelle ; 
on boit des eaux de Dax , depuis une 
vre jufqu'à quatre, pour détruire les em¬ 
barras des reins : on leur attribue même 
une vertu lithontriptique ; mais il ne faut 
pas en prendre pendant les attaques de 
néphrétique : on les ettime encore incifi. 
ves & utiles dans l'afthme , comme dans 
les autres maladies de la poitrine qui vien¬ 
nent d'obftruéfions au poumon. On vante 
encore plus ces eaux comme remede ex¬ 
terne fortifiant &. refolutif des plus 
caces telles font vulnéraires St déterfive s 
8t très - employées contre les ulcérés les 
plus rebelles : on en parle enfin , comme 
d’un puifTant remede , tant contre la p a _ 
ralylie , que contre les douleurs rhumatif- 
males. 

il. L'ojteocolle. OfieocoHa. 

C’eft une eipece de pierre blanchâtre St 
concave, d'un voiume incertain r elle p a _ 
roit de la nature du fable, St approche 
pour la forme d’un os caile ; peut - être 
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efl-ce là ce qui a fait croire que cette fubi- p ort £. 
tance a la propriété de favoriser la repro- f, ant *. 
duéfion du cal des os rompus; mais l’ex¬ 
périence a démontré la faulTeté de cette 
opinion , St à peine fe trouve-t-il aujour¬ 
d’hui quelqu’un qui emploie l’oftéocolle 
comme remede fortifiant; on n’en doit pas 
faire plus de cas que des terres bolaires 8t 
argilleufes qui agillent de la même ma¬ 
niéré. 

12. L'huile des petits chiens . Oleum catu- 
lorum. 

Pour la faire, on met bouillir dans de 
l’huile St du vin blanc , des chiens qui 
viennent de naître, enfuite on exprime 
cette décodfion , tandis qu’elle eft en¬ 
core chaude , on y jette de l’origan , du 
ferpolet , du pouliot , de la marjolaine 
St du mille-pertuis. Ce mélange s'expofe 
au folcil, durant quinze jours , afin que, 
par la macération , l’huile fe charge des 
principes des plantes , après quoi on pafle 
St on fait dépurer la liqueur qu’on garde 
pour le befoin. L’huile de petits chiens 
eft regardée comme un puifiant remede 
fortifiant externe ; elle eft aufli réfolu- 
tive : on en applique avec fuccès fur les 
membres trop foibles , ou paralytiques r 
ainfi que fur les parties attaquées de rhu- 
matifine , en obfervant de faire des fric¬ 
tions chaudes, afin que le liniment péné¬ 
tré plus profondément. 

i î -Lc baume nervin. Balfamum nervinum . 

Ce qui forme la bafe de ce baume, font 

G 6 
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—-—7 «vs moelles , diverfes efpeces de graif- 
Fortl -fcs, les huiles eilentielles Jes nieillen- 

fiaüts * res , comme l’huile de thym , celles de 
lavande , de girofle, &c. il y entre encore 
du baume de Tolu fcc , Si du camphre. 
Le b3ume nervin eft un des plus excellents 
fortifiants externes, ÔC il a de ttès-heureu* 
effets quand on l’applique fur les parties 
paralytiques, ou attaquées de tremblement - 
on fent bien , fans que je le dife , qu’on 
ti’en doit ufer qu’après les remèdes géné¬ 
raux. 

14. L'onguent marliat. Ungucntum mar~ 

Cet onguent fe prépare en faifant ma-- 
cérer chaudement durant trois jours, dans- 
de l’huile d’olive , une très grande quan¬ 
tité de racines, d'herbes , de feuilles , de 
fleurs & de fcmences de plantes aromati¬ 
ques , ou d’un autre genre. Cette huile 
ayant enfuite été exprimée , on y ajoute 
tandis qu’elle eft encore chaude , de lâ¬ 
che , de la moelle de cerf, de la graiffe 
d'ours, de la graiffe d’oie, du ftorax, du 
baume de Copahu , du baume du Pérou 
de l'huile de mufeade , de la gemme élémi 
6C du ’maftic : il réfulte de ce mélange- 
un onguent qui eft un des plus fameux 
remèdes fortifiants externes : on lui attri¬ 
bue aufti la vertu réfqlutive ; il eft utile 
dans le cas de foibkilè , de tremblement 
K de paralyfie •• on le recommande encore 
contre la goutte feiatique , & tout autre 
tbmna tifiug t enfinon fe trouve bien d’en. 
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mettre fur les tumeurs, quand elles font Fort j, 
difpofées à la réfolution. fiauts. 

15. L’emplâtre flyptique. Emplaflrum 
jlypticum. 

Cet emplâtre fe fait avec divers médica¬ 
ments , tant fortifiants que réfolutifs St 
vulnéraires , entre lefquels on diftingue 
le minium, la litharge, la pierre calami¬ 
nage , la pierre hématite , le vitriol , le 
camphre , &c. outre les huiles, les ré¬ 
fines ôt les gommes qui en font la bafe ; 
il parte pour un excellent remede fortifiant 
externe , &c il cft rare qu’on l’emploie 
pour remplir d’autre indication , quoi¬ 
qu’on lui reconnoilfe les vertus réfoluti- 
ves St vulnéraires. 


LES DESSICATIFS. 

L Diffi- 
E s fubftances qui tiennent le premier catits. 
rang dans cet article font, fans contredit, 
les terreufes & abforbantes, qui reçoivent 
dans leurs pores la faburre féreufe , les 
humeurs de mauvaife qualité , engendrées 
ou amaffies dans les ulcérés, ou qui enve¬ 
loppent St émoufïent les particules falincs 
irritantes. Sous le titre de médicaments 
dïjjicatifs , on comprend auflï diverfes 
fubftances qui n’ont point du tour la vertu 
sbforbantes, St avec lefquelles néanmoins 
on traire les ulcérés qui rendent une fanie 
abondante: ces rctnedes, par leuts vertus 
dererfives > rongeantes ou afiiingentes > 
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catifs. 
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empêchent qu'il ne fe forme des chairs 
fongueufes, St modèrent les fuppurations 
devenues trop confidérables, ce qui favo r j se 
la réunion St le deiTéchement des plaies. 
On voit par ce que je viens de dire, q U qj 
eft difficile de donner une définition précise 
de ce que les Praticiens entendent p ar 
termes de remedes dépêchants, ou dejjîcatifs. 
Il n’y a pas moins de difficulté à les ap* 
pliquer avantageufement ; car on peut 
rendre par leur mauvaife adminiftration 
les ulcérés plus opiniâtres St même f u _ 
neftes. Le temps où l’ufage des defficatifs 
convient principalement pour les ulcérés 
c'eft quand leur guérifon eft fort avancée* 
ce n’eft qu’avec la plus grande réferve, 
beaucoup de précautions qu’on peut* en 
appliquer fur la gale , les dartres St ] es 
autres maladies de la peau , qui font du 
même genre ; parce qu'en opérant trop 
tôt le defiechement de ces éruptions cri¬ 
tiques , on donne fort fouvent lieu aux 
plus fâcheux fymptômes qu il eft très- 
difficile de guérir, fit on peut même, e ü 
fupprimant ainli à contre-temps l’écoule¬ 
ment de quelque humeur maligne, occa" 
fïonner la mort; c’eft ce que les Praticiens 
ont vu plus d'une fois arriver à des per- 
fonnes foibles ou délicates, St à des gens 
fort âgés. 


1 ®$ 
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- Difïï- 

MÉDICAMENTS SIMPLES. catifs ’ 

Les- racines d’iris de Florence, d’arif- 
toloche ronde, de gentiane, de chélidoine, 
de fceau de Salomon, de bourgéne. 

Les feuilles de fabine , de chélidoine. 

Les femences de ftaphifaigre, de lupin. 

La poudre de bois carié en vermou¬ 
lu (i), le lin cardé... la cendre de farments 
de vigne, celle du bois verd, la fuie. 

L’os de feche, les pierres d’écrevilfes , 
l'urine.... le corail, les huîtres calcinées.... 
l’alun , le vitriol blanc. 

La craie, le bol d’Armenie, la terre 
figillée.... la pierre hématite, la pierre ca- 
laminaire (2) , la tuthie.... la cérufe (3), la 
litharge (4), le verd-de-gris (5).... le mi¬ 
nium (û), le cinabre. 


MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 

T /alun calciné, le plomb calciné (7), 
les trochiques de minium. 

Le baume d’Arcæus, l’eau de chanx. 

* L’onguent blanc de Rhafis , l’onguent 
nutritum , l’onguent de p'otnpholyx , l'on¬ 
guent rouge (8) , l’onguent brun , ou de 
la Mere.... le cerat de pierre calaminai- 
xe (9). 

L emplâtre de cérufe blanche 8( l’em¬ 
plâtre de cérufe noire (.ta), l’emplâtre d» 
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Nuremberg p.l) j l’emplâtre de minium, 
l’emplâtre diapalme (11) , l'emplâtre de 
l’Abbé de Gralle ; le fparadrnp. 

La teinture de myrrhe , la teinture 
d’aloés... l’eau phagédenique , l’eau de 
Rabel.... l’efprit de vitriol, l'efprit de fel... 
l'huile de tartre par défaillance,... l'hmïe 
de bois de gayac, do candie. 

Le fel de Saturne, l’antimoine diapho¬ 
nique ... le mercure doux, le mercure 
précipité blanc, le mercure précipité rouge. 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX? 
Lotions. 


Pren$Z eau de plantain , quatre on¬ 
ces ; fel di Saturne, un gros : mêlez,* pour 
une lotion. 

Prenez d’r au de chaux , une livre - 
mettez-y ce qu’il faut de fucre de Saturne. 
pour rendre le mélange laiteux. 

Prenez d’eau de chaux , une demi-livre * 
de fleurs de faufre , deux gros ; de f e i 
Saturne, deux lcrupules : mêlez. 

Prenez à’alun , quatre onces : Faîtes 
bouiliir dans deux livres d’eau, Sc réduire 
aux deux tiers : enfuire prenez une demi- 
livre de litharge, & une livre ôc demie de 
s inaigre : mêlez ; faites bouillir St réduir e, 
à une livre : faites de ces deux eaux p r< ;^ 
parées féparément, un mélange qui fervirà 
à faire des lotions fur les dartres vives 
dans d’autres maladies de peau , mais 
comme je l’ai dit, avec précaution. * 
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Prenez à'huite d’amandes douces , une 
demi-once; d'huile de tartre par défaillance, 
deux gros : mêlez. 

Prenez de Juc de patience, deux onces; 
à'huile rofat, trois onces ; de litharge dor, 
une once &. demie; du jaune d'œuf, ce qu’il 
en faut pour donner à ce mélange, en le 
remuant dans un mortier de marbre , 3 a 
confidence de liniment. 


Onguents. 

Prenez d 'onguent rofat, deux gros ; de 
fleurs de foufre, deux fcrupules; dufuerede 
Saturne , dix grains : mêlez. 

Prenez baume d'Arcœus & onguent baflli- 
cum, de chaque une once & demie; alun 
calciné & précipité rouge , de chaque une 
demi-once : mêlez félon l’art. 

Emplâtre. 

Prenez huile commune, demi-livre; cire 
blanche, line once; cJruje, quatre onces; 
camphre, une demi once: mêlez, 8i faites 
félon l’art un emplâtre , qui efl le irai de 
Nuremberg. 

Poudre. 

Prenez de fabine en poudre , une demi- 
once ; à'iris de Florence, un gros ; mêlez : 
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—~ce remede eft propre pour les ulcérés 
tarifs chancreux. 

Prenez à'alun calcine, une demi-once • 
de racine de J'reau de Salomon , deux gros ; 
mêlez : on peut i'e fcrviraufli de l 'alun cal¬ 
cine' feu!. 

Prenez de pierre calaminaire , un gros • 
cérufe St tuthie préparée, de chaque n Q de¬ 
mi-gros ; mêlez : ce rcmede cft propre à 
mettre fur les écorchures. 

Prenez de la poudre de fabine , du bol 
d'Arménie 8t du j itriol blanc , de chaque 
deux gros; mêlez , pour une poudre. 


COMMENTAIRES. 

iLa POUDRE DE BOIS VERMOULU. 

Fuliis de lie,no cariofo. 

Cette fubftance légère 8l poreufe eft 
très-propre à abforber les humeurs trop 
abondantes, qui rendent les ulcérés fordi- 
des ; cependant il eft rare qu’on en f a ff e 
ufage , fi ce ne ft/pour defTécber les écor- 
chuies qu’occafionnent fi fréquemment 
chez les enfants les urines Sc les Telles aux 
parties externes où ces excréments féjou r . 
nent. 

2. La pierre calaminaire. Lapis calamine- 

ria, cadmia foffilis. 

Ci.il une lubftance métallique qui con¬ 
tient du fer , dont la couleur cft rouge 
la dureté médiocre, que les ouvriers^ em¬ 
ploient pour faire le cuivre jaune , ou iè 
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laiton. I,a pierre calaminaire, qu’on trou; e j) e flî_ 
en plufieurs endroits de l'Allemagne & de C3î ;f s . 
la Pologne, a des propriétés médicinales ; 

Sc même on la met au nombre des plus 
excellents remedes defiicatifs : réduite en 
alkool, on l’applique avec fuccès tant aux 
écorchures & excoriations , qu’aux ulcé¬ 
rés dont la fuppnration eft trop abondan¬ 
te. On compofe avcb cette pierre un cé- 
rat dont nous parlerons. 

3. Lacérufe. Le blanc de plomb. Ceruffa. 

Cette matière eft du plomb même, mais 
qui n'eft plus dans fon état naturel, le vi¬ 
naigre l’ayant converti en une efpece de 
rouille blanche : on l’emploie extérienre- 
ment comme anodine ôC delîicative : elle 
entre dans la compolition d’un grand nom¬ 
bre d’onguents & d’emplâtres ; du refte , 
il eft rare qu’on faiTe ufage de la cérufe 
feule , fi ce n’eft qu’on en faupoudre quel¬ 
quefois les écorchures des enfants , ou 
même des perfonnes plus âgées. 

4 La litharge. Lithargirus. 

C’eft une efpece de lcorie que l’on ra- 
mafle dans les fourneaux des ouvriers qui 
fondent & purifient les métaux : le degré 
Lui de calcination fait la différence que 
l'on obferve entre la litharge d'or ou jau¬ 
ne , 8c la litharge blanche ou d'argent ; 
l’une & l’autre ont les mêmes propriétés, 

& fe difTjlvetit également dans les fubf- 
tances huileufes ou graitleufes. Ce produit 
du plomb eft de l’ufage le plus ordinaire 
comine puiflant defiieatif, il fait partie des 
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“ Defl - U médicaments déterlifs : on lui reconnoît 
eatifs. " 1;I ver,u anoc ’ lmc > c ' ,vià on lie doit pas 
être furpris que la litharge loit employée 
dans la plupart des emplâtres, ou onguents. 
Tout le monde fait combien le vin acide 
ou acerbe , dans lequel on a mis de Ja li¬ 
tharge , fait de mal à ceux qui en boivent, 
St qu il y a peine de mort pour quiconque 
suroit fait ufage de ce funefie moyen d’a¬ 
doucir le vin. 

e. Le verd-cle-gris. Viridc ccris. Ærugo. 

Cette matière n'eft autre chofe qu’une 
rouille verdâtre que 1 on ratifie de la f u - 
perficie des lames de cuivre , qui ont été 
quelque temps expofées à l'adfion du inarc 
de railin. Le verd-de-gris eft d< flicatif, 
déterfif & cathérétique ; il entre dans di¬ 
vers onguents St emplâtres : on s’en fert 
cependant rarement, (i ce n’eft pour defle- 
cher les ulcères oceaüonncs par la gale , 
ou d’autres maladies de peau du même 
genre ; dans ce cas on fait une teinture 
avec de l’eau-de-vie St le verd-de gris , 
après que celui-ci a été préalablement dif- 
fous dans le vinaigre , SC que le vinaigre 
a été enlevé par l’évaporation. 

6. Le minium. 

Cette fubftance eft le produit fl’une lon¬ 
gue calcination du plomb ; de forte que 
c’eft avec raifon qu’on l’appelle plomb 
rouge. Ce métal expofé à l'aêtiéTuViu feu 
fe change facilement en une poufiiere o r j’ 
fe ou cendrée qui devient enfuite jaune 
Sc enfin rouge. Je ferai remarquer en pat' 
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faut que cette étaux de plomb, ainfi que D<j g. 
la luharge, érant reuiifcs au feu, mêlées cat ;f s- '' 
avec du charbon, reprennen; leur prc micre 
nature, c'efl à-dire, redeviennent de vrai 
pioinb. Le minium pafTe pour deffieatif SC 
aftringent , Sc à raiion de cette double 
propriété, i! entre dans la compofirion de 
pluiieurs emplâtres & onguents officinaux: 
bien des gens l'emploient feu! pour le 
traitement des ulcérés vénériens , qui fe 
cicatrifent pins facilement, quand on les 
fhupoud’c do minium. Ou trouve chez les 
Apothicaires des trcchifques de minium , 
dont nous aurons oceafion de parler. 

7. Le plomb. Plumbus, Saiurnui. 

**Ce inéni, des plus cotnrnuns, devient 
par une dilfaiution quelconque très-per¬ 
nicieux, on craint avec très-grande rai- 
fon de le donner intérieurement : mais on 
l’emploie très-familièrement en dehors; il 
pailc pour un remede anodin , quand on 
en applique des lames très-minces fur les 
ulcérés cancéreux. Lorfque ces lames font 
recouvertes de vif - argent , eilcs agifitnt 
cotrme réfolutives fur les tumeurs criti¬ 
ques, les ganglions. Sic. Le plan-b fondu 
dans un valu de terre , &. agité quelque 
temps, forme une poudre noirâtre qui n’ell 
pas un des moins bons remèdes externes, 
eufficatifs 8t calmants , fit qui s’applique 
avec fuccès fur les ulcérés des jambes les 
plus rebelles, ou dont on n'a pu procurer 
la guérifon , ni empêcher les prog es par 
les autres moyens dites. Nous avons parlé 
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-de la cérufe, du minium , de la litharge , 

9 /®' 5cc. noÎK devons ajouter à cet article 
catKS ’ qu’on peut garder long-temps une balle 
de plomb daus le corps , fans autre danger 
que celui qui peut venir de fon volume, 

SC qu’on en fait avaler fans inconvénient 
dans la paflîon iliaque. 

8. L’onguent rouge dejjicatif , ou le defji- 
catif rouge. Unguentum rubrum exficcans. 
Dejjicaiivum rubrum. 

La cire Sc l'huile rofat forment la bafe 
de cet onguent ; il y entre auffi du bol 
d’Arménie, de la pierre calatninaire , de 
la litharge, de la cérufe, du camphre : il 
p3ffe, avec raifon, pour un rcmede defli- 
catif 8c anodin; on l’applique fort fouvent 
SC avec fuccès, fur les plaies accompagnées 
d'inflammation. 

9. Le cirât de pierre calatninaire. Ceratum 
de lapide calaminari. 

Ce cérat , que le Médecin Anglois 
Turner a inventé, fc fait avec de la Cire/ 
de l’huile , du beurre, auxquels on ajoute 
de la pierre calaminaire; c’eft un très- bon 
remede ddîicatif SC adoucilïant, il s’em¬ 
ploie avec un heureux fuccès dans le trai¬ 
tement des ulcères , de quelque nature 
qu’ils foient. 

IO. L’emplâtre de cérufe. Emplaftrum 

cerujfa. 

il fe prépare avec de la cérufe 8c de 
l’huile rofat que l’on fait bouillir dans de 
l’eau, Sc auxquelles on ajoute de la cire 
pour que le mèiuiigc acquière la conliftauce 
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requife ; il eft du nombre des meilleurs p efl - lH 
reçnedes defficatils: en eu vante principa- cat if f , 
lement les effets contre les brûlures Si les 
écorchures , ou excoriations. Peut - être 
eft-ce un moyen d’augmenter l'efficacité 
de cet emplâtre, que de le faire bouillir 
fans eau, jufqu’à ce qu’il foit brûlé , de 
maniéré qu’il devienne noir , ce qui le 
fait nommer alors Y emplâtre noir de cérufe, 
ou Yemplâtre de ce'rufe brâUe celui - Cl 
s’applique avec allez de fuccès fur les 
ulcérés les plus rebelles, &. fur-tout fur 
ceux des jambes. 

il. L'emplâtre de Nuremberg. EmplaJ- 
trum Norimbergenfe. 

Cet emplâtre, qui n’eff connu que depuis 
quelques années, emprunte fes vertus du 
minium & c!u camphre qui fe mêlent avec 
de la cire, de l’huile rofat Si de la graille 
de cerf : on le met au nombre des plus 
puiffants remedes delïïcatifs ; il a auffî place 
parmi les réfolutifs : enfin, on lui recon- 
noît la vertu anodine , Si c’eft en cette der¬ 
nière qualité qu'il convient de l’employer 
pour appaifer les démangeaifons aux jam¬ 
bes, produites par le feu dont on s’eft trop 
approché , ou par toute autre caufe. 
L’emplâtre de-Nuremberg eft d’un ufage 
très-commun ; il court plufieurs formules 
différentes de cet emplâtre : voyez celle 
que nous avous donnée, que nous croyons 
être la vraie. 

il. L’emplâtre diapalme . Emplajlrum 
diapalma. 
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Ddii- N ! ‘ re *° n nom ^ es i’: ;!ncs branches de 
catifs. palmier que l'on fa’.foir entrer dans 

compofition, mais que bien des gens en 
retranchent actuellement comme érant 
inutiles ; il emprunte (es vertus de La 
litharge & du vitriol blanc auxquels la 
cire, l’huile ôt la grainfervent d’excipient 
&C que l’on préparé fuivant un procédé 
très-connu. L’cmplârie diapalme eft très- 
bon, tant pour defTieher que pour réfou¬ 
dre , &C il eft des plus ullçps pour remplir 
ces deux indications. 
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S."' ET J - ES cathékét.ques. 

E font les noms qu’on a coutume de 
donner à niverfes efpeces ie médicaments 
topiques qui irritent, rongent St détrnifent 
les parties fur le/quelles on les applique , 
& dont l’a&ion t fl accompagnée de p] U ; 
ou moins de chaleur. Les uns agiflent pl us 
doucement ; on les nomme rubéfiants • ü s 
ne font que rougir la peau en l’échauffant: 
le poivre, In pyrethre, la fcille, le raifort 
fauvage, la femcnce de l’herbe aux poux 
fC principalement celle de moutarde , qui 
donne le nom de fynapifme à ces fortes 
d’applications, font les matières qu’on em¬ 
ploie le plus familièrement : on les mêle 
lorfqu’elles font bien pulvérisées, avec là 
pulpe de figues cuites, la poix, les on¬ 
guent , 
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guents.les emplâtres pour les mieux fixer. 

On a foin d’échauffer auparavant la partie, r ^;_ 
en la frottant avec des linges groflîers, ou q Ues- 
trempés dans du vinaigre aiguilé par le 
fel , le poivre, l’euphorbe, &Cc. l’écorce 
du garou, la racine du dentellaria, ou du 
clématiris, 8C principalemeut les cantha¬ 
rides, fourniffent la matière des véficatoirer, 
pour l’application defquels on prend les 
mêmes précautions. La flagellation avec 
des orties doit être mife au rang des 
véficatoires : elle excite une rougeur éré- 
fipélateufeà laquelle il faut fe borner, dans 
la crainte d’attirer fur la partie une phlo- 
gofe (fui pourrait fuppurer. D’autres fubf- 
tances font plus âcres, Sc ont une a&ion 
plus vive; elles s’appellent cathérétiques, 
aniftiques ôc efcaroüques : on s'en fert 
communément pour exciter , ou ouvrir 
des écoulements artificiels. Outre les to¬ 
piques cathérétiques que l’on compofe pour 
entamer la peau , il y a encore d’autres 
moyens de donner une iffue aux humeurs : 
en effet, on peut faire des ouvertures a»»c 
la lancette , ou oavec le fer rouge : la 
lancette eft le moyen le plus difficile à 
fupporter ; le fécond caufe , comme on le 
penfe bien , une douleur très-vive; il-efl 
vrai que cette douleur eft le plus fouvent 
utile. L’apphciation du ter rouge, ou le 
cautère aâud , eft aufïi d’un puilfant re¬ 
cours popr empêcher les progiès de la 
gangrené, .arrêter la carie des os , détruire 
le poifon d,e la rage, £c d’autres animaux 
Tome î/ 7 . H 
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■^7~ venimeux, ranimer les efprits , 8cc. mais 
*®ir«. Ü f er °i t ,ro P l ,,n £ f l e ra PP orf er ici fous 
les effets falutaires de cette efpece de 
retnede, qui cft aujourd'hui trop négligé. 

Les Egyptiens guerroient, en emplo¬ 
yant le feu, des maladies que nous regar¬ 
dons comme incurables : les Chinois font 
encore beaucoup d’ufage du feu dans le 
traitement des maladies ; ils n'emploient 
pas feulement le fer rouge , ils appliquent 
aufli le moxa , qui n’eft autre chofe qu’une 
matière laineufe, ou un duvet d'une ef¬ 
pece d’armoife dont parle Linnæus , 8c 
avec quoi on fait des cônes qui ont envi¬ 
ron un pouce de largeur à la bafe. Pour 
fe fervir du moxa , ou attache un cône à 
la peau, au moyen d’un peu de gomme 
arabique : on met le feu au fommet ; la 
flamme rfefcen faut peu-à peu , atteint la 
peau qu’elle brûle comme feroit le cautere 
aftuel , mais avec moins de douleur. Si 
cette première brûlure n’eft pas fuffifante 
on la réitéré une fécondé 8c une troifîemè 
fois. On forme aufli des cônes d’un moin¬ 
dre volume , 8c qui ne font gueres plus 
gros qu’un pois': ceux-ci font deftinés 
pour les perfonnes foibles 8c délicates • 
mais ils ont un effet plus lent, ne produi-I 
fant qu’une veflie , 8c une efearre fur ] e f_ 
quelles on met communément de l’onguent 
bafiîicum. C’eft avec ce genre dé remede 
qui eft de Tufage le plus fréquent H * n s 
les pa'ys orientaux , que leurs habitants 
viennent à bout de guérir les douleurs 
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le» plus opiniâtres de rhumatifme , de Cat ^. 
goutte, ou de toute autre nature, ÔC que r ^ t ;_ 
l’on diffipe l’apoplexie, l’épilepfie, & les quc s. 
autres maladies qui peuvent être guéries 
par les grandes Si promptes révu’fions. II 
cft , dit-on , cruel d’appliquer le feu ; mais 
I'eft-il moins d’abandonner aux fuites fou- 
vent fttneftes d'une maladie chronique tant 
de malheureux qu’on auroit pu guérir par 
cette application ? Dans ce pays-ci il fe- 
roit aifé de remplacer le n,oxa , par diffé¬ 
rentes plantes qui ont beaucoup du duvet ; 
fans parler de l’amadou qui lui cft peut- 
être fupérieur , la clématite, & une efpece 
à'échinnpus d’F.fpagne , nous fourniroient 
probablement une matière fcmblable : on 
pourroit encore employer ait même ufage 
la moelle de jonc Si de fureau , le coton, 
le lin, le chanvre , Sic. 

Enfin , de quelque maniéré que l’on 
fafTe un cautcre , on forme un écoulement 
falutaire par lequel le f.mg s’épure , qui 
procure la guérifon de diverfts maladies 
chroniques , rebelles aux autres remedts , 

Si on prévient fouvent les plus fâcheux 
fytnptômes prêts à (e déclarer. Ces égams 
ont le plus heureux liiccès, non-feulement 
dans des malad es de la tête 8c des yeux, 
mais encore d ut- le traitement de la goû te 
Etatique , Si toutes Us fois qu’on a pour 
objet de détourner une humeur & de l’o¬ 
bliger à fe porter fur une partie détermi¬ 
née. Tous les Praticiens furent qu’il y a 
dtverfes maladies aiguës qui fe terminent 
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■ÿTr par un accès critique : quand celui-ci fe 
. ca ' trouve dans l’intéritur du corps, c'eft une 
K> ‘ r '’ , ' crife très - fâchcufe Sc le plus fouvent fu- 
nefte ; aufïî ne doit-on rien négliger de 
ce qui peut faire porter à la peau , ou à 
l’extérieur, ce dépôt d’humeur qui fe pré¬ 
pare , ou l’y rappeiier ; ce font des effets 
que peuvent produire les cathérétiques. 
Éerfonnc n’ignore qu’il ne faut pas tra¬ 
vailler mai-à-propos à dcflécher & à faire 
cicatrifer les ulcères anciens qui, dans un 
âge avancé, deviennent un écoulement fa- 
lutaire , au moyeu duquel les humeurs 
nuiliblés, engendrées dans le corps , en 
font chaflees par la nature feule : la fup- 
preflion ds cet écoulement ne manquerait 
pas de devenir funefte, parce qu’une telle 
humeur purulente, n’ayant plus de fortie , 
fe porte fouvent fur le foie, le poumon, 
ou un autre vifeere. Ce que nous venons 
de dire doit aufli s'appliquer aux cautères 
anciens, qu’on doit entretenir lorfqu’ils 
font difpofés à fe fécher. 

Pour peu que l’on ait d’expérience, on 
fait que la matière dont fe forme le pus , 
étant amafféc en jl agnation dans une par¬ 
tie quelconque , eft allez fouvent tranf- 
poitée par les feules forces de la nature 
fur une autre partie , 8C que fouvent elle 
tft conduite aux reins , ou à d’autres 
organes excrétoires, au moyen defquels 
elle fort du corps. On voit par là que , 
quand la nature ne s’oppofe pas , par des 
opérations contraires à ce que l’on tente , 
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il faut faire enforte que cette humeur foir 
dépofée à la peau , ou foit obligée de quit- 
ter le lieu qu’elle occupe déjà ; ou y réuf- qiies> 
lit fou vent en pratiquant un ulcéré artifi¬ 
ciel qui puilTe fervir d'écoulement à cette 
matière nuilible mêlée avec le fang; mais 
il eft à propos que cet ulcéré foit accom¬ 
pagné de douleurs vives dans fon commen¬ 
cement , parce que c’eft un moyen d’y at¬ 
tirer plutôt l’humeur à laquelle il elt def- 
tiné. Les vélïcatoires Si les cathérétiques 
s’emploient encore pour remplir d’autres 
indications que les précédentes : il eft d’u- 
fage de les appliquer pour ranimer les fens 
par leur irritation, dans le cas d’apoplexie, 
d’affoupiflement, de léthargie Sc de para- 
lyfie; pour détourner les efprits animaux, 
ou le fluide nerveux des parties attaquées 
de convulfions, ou qui font le fiege de 
douleurs aiguës; pourconfommcr les chairs , 
fongueufes, ou qui lurtnonrent les ulcé¬ 
rés des os ; pour guérir les opbthalmies 
rebelles aux autres remedes ufités*> Sic. 
Quand on fait ufage des cauftiques-, il faut 
bien prendre garde qu’ils n’agilTent furies 
tendons, les nerfs Si les vailleaux un peu 
^conlidérab’es. 

Je terminerai ce que j’ai à dire fur ce 
fujet par une obfervatiou importante; c’efl: 
que quand on applique les mouches can¬ 
tharides que l’on fait être la matière des 
vélïcatoires les plus tifités , il furvient le 
plus fouvent de la difficulté d’uriner , ou 
une fuppreftion d’urine, quelquefois même 
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V’f'-a- 11,1 PIffement du lai;g : ccs accidents fe pré¬ 
toires. viennent 6c Te guérilLnr, eu fa Tant boire 
de l’eau de poulet, du petit lait, des énml- 
fjjns, ou d’autres adoucilfunts. 


MÉDICAMENTS SIMPLES. 

Les racines de garou (i) , de raifort fau- 
vage , d’iris de Florence , d’anftoloche 
ronde , du thapfia , de l'arum, du cicla- 
men 8t de la bryone ; la pvrethre , l’ail 
la fcille. 

Les feuilles de fabine , de garou , de 
chélidoine , de tithymale , de paiîe-rage , 
de dcntelaire (i). 

La femence ie ftaphifaigre, de moutar¬ 
de (}) , la cévadille , le poivre.... 

La poix de Bourgogne , l’euphorbe (4) 
les mouches cantharides (5). 

Les cendres de (oude , de fannent de 
vigne, de feuilles £c tiges de tabac.... la 
chaux , le verd-de gris , le borax , 1 0 _ 
chre.... le vitriol verd , le vitriol bleu. .. 

Le cautere a&uel fait au moyeu d’un fer 
rouge , du moxa , ôte. 


MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 

L’EAU de chaux , l’alun calciné.... 

Le baume d’Arcæus , le baume verd 
(6), l’onguent aegyptiac... l’emplâtre véfi- 
catoire, l’emplâtre épifpaftique (7).... les 
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trochifques de minium , le fparadrap 
efcarotique (9). r ^'j_ 

L’eau mercurielle , ou l'eau bénite q Ues> 
efcarotique ( 10 ) , l’eau phagédénique 
(ii).... l’efprit de n't e; l’efprir de fel , 
l’efprir de foufre, l’efprit de vitriol, l’eau 
de Rabel... le beurre d’antimoine (11), 
l’huile de camphre.....l’huile de tartre par 
défaillance... l'huile de gayac , de buis, 
de girofle , de canelle. 

Les fois volatils tirés du rrgne animal.... 
le mercure doux ; le mercure précipité 
blanc (13), le précipité rouge (14). . le 
fublimé corrofif (is). la pierre à cautere 
(16) , la pierre infernale (17). 

MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 

Eau. 

Prenez alun, deux gros ; arfenic, deux 
fcrupules ; faites les bouillir, pendant une 
heure , dans une livre d'eau de plantain , 
on fe fert de la colature pour les ulcérés 
& les excrpifTances des gencives. 

E P I T H E M E S. 

Prenez de racines de raifort fauvage 
pilées , la quantité qui fera néceflaire : 
appliquez fur la peau, & laiflez durant 
une demi-heure, ou jufqu’à ce que la peau 
foit devenue rouge. 

Cataplasmes. 

Prenez de vieux levain t une demi-livre; 

H 4 
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'— -(le fiente de pigeon fraîche, quatre onces ; 

Vefica- j cmencc de moutarde, deux onces: fai- 
toires. {e5 ^ ^,| on j'art ( l)n catnplafme fur lequel 
on jettera un gros de poudre de cantharides ; 
ce cataplafmc s'appliquera à la plante des 
pieds, pour y appcller la goutte vague , 
Ci celle qui eft remontée. 

Prenez femence de moutarde en poudre 
Ci farine d'aioine , de chaque une once ■ 
de iinaigre très fott, une fuffifante quantité 
pour donner à ce mélange la coniiffance 
de cataplaftre. 

Prenez poudre de cantharide , une .once • 
pyrethre &( femence de moutarde, de chaque 
un g<os, lieux le-.am , une once : faîtes 
un cataplaftr.e avec ce qu il faut de bon 
vinaigre. 

Prenez euphorbe 8i femence de moutarde t 
de chaque une demi-once ; du vieux levain 
deux onces ; du vinaigre , autant* qu il en 
faut pour la coniiffance. 

Prenez de mie de pain blanc , deux on¬ 
ces ; de femence de moutarde en poudre , 
une once ; d'huile de girofle , un detfù- 
gros ; de vinaigre , trois onces : mêlez 
avec une fuffilaute quantité de 'miel. 

Prenez de pulpe de figues greffes , cuites 
dans du i inaigre , deux on^-os ; de femence 
de moutarde en poudre , d’une à deux 
onces ; mêlez. 

Prêtez de levain nouveau, deux onces] 
de femence de moutarde, une oncç ; de /«» 
commun , deux grts^: mêlez dans une 
fuffifante quantité de vinaigre. 
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Prenez racine de pyrethre 2>t femence de Cat f,£. 
moutarde, de chaque deux onces; de vieux r ^ ti _ 
levain, une cnce : mêlez avec du vinaigre , q Ues , 
pour un cataplafme qui s’appliquera à la 
plante des pieds, dans le cas de phrénéfie. 

Prenez Jtmence de moutarde, de poivre, 

8t d'euphorbe, de chaque deux gros : faites 
avec du miel un cataplafme que l’on lailTera 
fur la partie où on aura jugé à propos de 
l'appliquer, jufqu’à ce qu'il s’y soit élevé 
des ampoules. Nous réfervons encore quel¬ 
que formule Aefinapiftne pour la clafTe des 
topiques qui regardent les extrémités. 

L 1 N I M E N T. 

Prenez arijloloche ronde & iris de 
Florence, de chaque ut) duni-gros; A’eu- 
phorbe , un gros; de mtël rofat, la quantité 
fuffifitite p^ur donner au mélange la 
confiftance de liniment : celui-ci convient 
dans les cas de carie. 

Onguents. 

Prenez poudre de cantharides, deux gros ; 
euphorbe, un gros; de térébenthine, ce qu’il 
faut pour un onguent. 

Prenez vitriol bleu , ce que vous vou¬ 
drez : mêlez avec le jaune d’ecuf, pour ua 
onguent : on en ùfe contre le charbon. 

Prenez alun calciné , mercure, précipité 
blanc, ter J de gris ÔC nitre , de chaque 
une once: mêlez; faites un onguent avec 
une fuffi nte quantité de blanc d'eeuf: il 
cfi propre pour les ulcères. 
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Prenez alun calcine, précipité rouge St 
«nir « a Sabine , de chaque un demi-gros ; d'onguent 
bafilicum , deux gros : faites un onguent avec 
une fuffifante quantité de jaunes d’œufs : il 
cft propre pour difliper les verrues. 

Emplâtres. 

Prenez de levain de boulanger très - pi¬ 
quant , la quantité qui vous fera néceflaire : 
remuez-le dans un mortier avec du vinaigre, 
en allez grande quantité pour donner au 
mélange lu confiance d’onguent : ajoutez 
de la poudre de cantharides , autant qu’il 
en peut entrer ; faites, fuivunt l’air , un 
emplâtre que l'on étendra fur un morceau 
de peau , 8c que l’on faupoudera encore 
de cantharides. 

Prenez cantharides préparées , demi- 
once ; moutarde , deux gros ; euphorbe 
un gros : pilez-les dans un mortier avec 
du t ieux levain 8>C le miel fcillitique, pour 
eu fariner une pâte , ou uu emplâtre fans 
feu; on peut frotter la partie, avant de 
la -pliquer avec h faille, pour l’échaulFer. 

Prenez de poix de Bourgogne , une once : 
mêlez avec un peu d'huile, 8c étendez fur 
une peau : on peut y ajouter de la poudre 
de femences de moutarde 5 c de poivre, ou 
de la pynthre pulvétilees, Sec. on appli¬ 
que cet emplâtre fu' le dos, entre les omo¬ 
plates , 8c quelquefois il fort de véltca- 
toire. 

Poudres. 

Prenez dé mercure précipité rouge x de f a . 
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bine & d’ochre, de chaque un groj rmêlez, _ 
pour faupoudrer les verrues. lé ?[ e ' 

Prenez mercure précipité rouge & alun cal- q uel> 
ciné , de chaque un demi gros; de vitriol 
calciné, un gros ; poudre d’ariftoloche ronde 
$C iris de Florence, de chaque deux gros : 
mêlez, pour faupoudrer les chairs fongueu- 
fes , ou qui furmontent les plaies & les 
ulcérés. 

Prenez de poudre dochre , de fabine Bc 
d’iris de Florence , de chaque un gros : 
mêlez, pour une poudre très-propre à dé¬ 
truire les fongolités. 


COMMENTAIRES. 

Lf. GAROU. Thymeleafoliis Uni, C. B. P . 

C’eft une chofe fort connue que la pro¬ 
priété qu’a cette plante de produire l’ef¬ 
fet des véficatoires &. dts cathérétiques. 
Dans un trou que l’on fait aux lobes des 
oreilles , on met un morceau de la ra¬ 
cine de garou , afin d’exciter une fûppu- 
ration , comme fi on avoir pratiqué un 
feton : c’efl dans le même delTein qu’on 
applique derrière les oreilles, aux bras , 
aux épaules , &c. de i’ccc rce de cet ar- 
brifleau qui y feit de véficatoire. Ces deux 
maniérés d’employer le garou , qui font 
ufitées parmi les gi-ns de la campagne, 
guérilf. nt les ophrhalmies les plus opiniâ¬ 
tres : elles font encore des moyens de pré¬ 
venir ti. de diffiper les fluxions qui atta- 
h O 
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Véfica- c l uent la: ^ ôre - Le £ arou q ui a été demie- 
toires. rcmcnt très en v °g ue ’ rnais dont on s’cft 
défabufé , peut être encore utile dans les 
maladies de la peau. Ce temede, ainfï que 
tant d’autres, eft très-eftimable, lorfqu^on 
fait mettre des bornes à fes propriétés • 
mais il eft très-dangereux de le faire paf- 
fer, comme on l'a tenté il y peu de temps 
à Paris, pour un remede univerfel Le 
thymelca foliis lauri , que nous avons placé 
parmi les purgatifs, paroît avoir fis mêmes 
propriétés. 

2. La dtntelaire. Dentellaria Rondelet. 

F lumbago quorumdam. Cluf. 

Cette plante eft mi.fi: au nombre des 
remedes cathérctiques ; mais il eft rare 
qu’on l’emploie, fi ce n’cft qu’on la donné 
quelquefois à mâcher, comme de la py. 
rethe, pcurdiflîpcr le mal aux dents, d’éù 
il femble qu’elle a reçu Ion nom. Quelques- 
uns vantent fon ufage dans le traitement 
du cancer au fi. in : pour s'en fervir en pa¬ 
reil cas, on met infufer la racine & les 
feuilles dans de l’huile d’olive qui ' e t 
quand elle eft fnffifamment chargée des 
principes de la plante, pour faùe dt s fo¬ 
mentations fur la partie malade. Voy. les 
J W/n. de l'Académie des ScLncespour l’année s 

* 7 39 * 

j. La moutarde. Sinapi rapi folio C 

BP. 

Cette femence, dont la faveur eft âcre 
&. brûlante, Sc qui ift un de nos princi¬ 
paux aflaifonuemttus , s’emploie fort i a - 
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rement comme médicament interne, quoi- Cathc- 
que tout le monde convienne qu’elle eft r éti- 
apéritive ÔC diurétique ; mais elle a un qu es. 
ufage très-étendu comme remede externe ; 
car étant réduite en poudre fine , elle pafle 
pour un excellent fternutatoire ; fi on fait 
un nouet avec cette poudre , ÔC qu’on le 
mâche, il excite un écoulement de falive 
fort abondant; ce qui eft très-avantageux 
à ceux qui font fujets aux fluxions à la 
tête , ÔC aux affé&ions foporeufes. Quand 
on mêle la poudre de femence de moutarde 
avec du miel, ou la pulpe de figues graf- 
fes , Sc qu’on applique ce mélange fur la 
peau, fous le nom de Jinapifme , il a 1 effet 
d’un doux véficatoire ; mais ce topique, 
autrefois fi employé, eft aujourd’hui très- 
négligé- 

4. L'euphorbe. Euphorbium. 

C’eft une fubft'me gommeufe 8c réfi- 
neule; jaunâtre 6l (ans odeur , dont la 
faveur eft tiès-âcre & prefque brûlante , 
qui découle naturellement, oü par des 
incitions, d’une plan e d’Afrique ou du 
Levant , qu’on nomme euphorbe , qui a 
un fuc laireux comme les tithymales, ÔC 
reftemble à un cierge épineux , portant 
quatre angles L’euphorbe ne doit s’em¬ 
ployer intérieurement qu'avec benuotip 
de réferve, ÔC feulement après qu’on l’a 
fait d'fT.-udre dans ou vin blanc, ÔC que 
cette folution a été paffee ÔC f umife à 
l'évaporation : cYft un des plus forts draf- 
tiques ÔC hydragogues, qui peut ulcérer 



Véfica- 

toires. 


iZi Médicaments 

les boyaux ; de forte que ce n’eft q ue 
dans les cas les plus urgents , par exem¬ 
ple , dans une apoplexie , que les remè¬ 
des ufités ne peuvent guérir, qu’il cft per¬ 
mis de preferire l’euphorbe, dont la dofe 
eft depuis deux grains jufqu’à huit ; C e 
remede , dans les autres cas, dpit être 
proferit : il y a même quelque danger 
à s’en servir en qualité de fternutatoire • 
mais c’eft un excellent cathérétique , q u [ 
eft prefque confacré à la carie des os 
St aux bleiïures des nefs : on en me t 
lin peu fur les vélicatoires ordinaires pour 
les rendre plus a&ifs. Enfin, les lavements 
anti - apoplediques , dans lefquels il en 
entre depuis ua fcrupule jufqu'à à un 
demi gros, deviennent plus irritants 
par confequent plus efficaces. 

5* Les mouches cantharidfs. Cantharides. 

Ces infeétes ailés, dont la couleur 
verdâtre & dorée, cft très-brillante , ont 
une odeur défagréable 8t une très grande 
âcreté : on les trouve fur le frêne, fu r l e 
troène , fur le peuplier blanc , Stc. en 
France, en Italie, en Efpagno , & autres 
r gions tempérées. Les cantharides tien¬ 
nent un rang difting'ué parmi les retnedes 
véli.a'oiies les plus ufi.es : la poudre de 
cantharides , mêlée avec de la pulpe de 
figue, ou du levain de boulang r , s'ap¬ 
plique , fois la forme d’emplâtre ou de 
c itapiafme, derrière les oreilles , à l’oc¬ 
ciput, entre les omoplates, aux jimbes 
aux cuiiïes, fcu. Ou u'ignote pas q Ue C ç 
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topique a le plus grand fuccès dans dif- 
ferentes fluxions 6c engorgements dont 
la tête tft le fiege; qu’il réveille les lensques. 
trop affoupis; qu’il rappelle à la peau la 
matière qui caufe certaines fièvres ma¬ 
lignes ; enfin , qu'il eft fort fouvent le 
remede de la léthargie , du délire 6c 
des autres maladies qui approchent de 
celles - ci. Nous ne devons pas manquer 
d’avertir que les molécules irritantes des 
cantharides trouvent fouvent moyen de 
parvenir, parles pores de la p'eau, jufques 
dans les vaiffeaux fanguins ; ce qui tait 
quelles afl'eôent afftz fouvent les re'ns, 
la veffie , les parties génitales, ôé qu’elles 
caufent la difficulté d’uriner, le piflement 
de fang , le priapifme ; fyn p.ômes que 
l'on guérit, 6C n erre que l'on prévient 
en falfant boire abondamment du lait, du 
petit-lait, des én ulfions, 6c d’autres 
chofes relâchantes 8c adouciffuntes. 

On voit , par ces effets , que l'ufage 
interne des cantharides eft très-dange¬ 
reux : on n’ignore pas ce qui arrive affez 
fouvent à un grand nombre de libeit us 
qui, étant affoiblis par la débauche , ont 
eu recours à ce remede irritant, pour fe 
donner les (ignés apparen s de 1 amour : 
néarimoius on peut mettic les cantharides 
au nombre des plus exCv.Ilen s n-n edes 
d uretiqnes , quand elles font données 
à propos , ÔC à une dofe tonv< nable , 
avec les précautions requifes : elles ont 
guéri des hydropifies que l'on regardait 



1 S 4 Médicaments 
comme incurables; & il n'eft pas éton¬ 
nant que des fupprcflîons d'urine, que tous 
les moyens de guérifon , employés précé¬ 
demment , n'avoieut pu faire ceffer, aient 
été diffipées par ce remede adminiftré avec 
prudence. La dofe de la poudre de can¬ 
tharides tft depuis un quart de grain , j u f- 
qu’à un demi-grain, un grain entier, gç 
même davantage ; elle fe prend , f Q it 
dans une énuiliion , fo:t avec de l’hni] e 
d’amandes douces ; quelques - uns y ajou¬ 
tent du camphre. Au refte , de quelque 
maniéré que l’on emploie ce médicament 
qui a la plus grande âcreté , on doit en 
diminuer les effets nudib'es , en uf.int 
comme nous l’avons djà dit, d’une boiflon 
adouciffante & abondante. 

6. Le baume verd de Meti. Balfarnum 
viride Metenfium. 

On prépare avec le verd-de-gris 8c le 
vitriol blanc, que l’^n a mis en digeftion 
dans la térébenthine, l'huile de lin, l'huile 
d’olives , ôt d'huile de laurier , à quoi 
on ajoute de l’aloès, des huiles de girofle 
& de baies de g n evre. Le baume vetd de 
Met2 eft un excellent remede déterlii 8c 
cathérétique, qui eli d’un uf.ige très fré¬ 
quent d ins le traitement des ulcérés, de 
quelque nature qu’ris frient. 

7. L’emplâtre épifpajhque. Emplaft rum 
epifpafticum. 

Il tff compote de poix, de cire 8c de 
térébenthine: ces Publiants étant liqué¬ 
fiées, on y mêle de 1 euphorbe 8c de l a 
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poudre de cantharides. Sans nous arrêter 
à l’éthymologie grecque , du nom que réti _ 
nous donnons à cet emplâtre, nous dironsq llcs , 
que celui de vKficateire officinal lui con- 
viendroit mieux ; mais on pourroit la 
confondre alors avec un autre emplâire 
véficatoiré magiftral , ou extempo! ané , 
qu’on forme avec du levain, du vinaigre 
&. des cantbârides : ces deux emplâtres 
s'emploient avec fuccès , ainfi que les 
autres remedes vcficatoires, pour difïiper 
les àrffeftiOirs ’foporeufes ; ils conviennent 
dans les fievres malignes, 8c font très- 
utiles pour débarraffer la tête des diverfes 
efpeces de fFuxions. 

8 . Les trochiques de minium. Trochifci 
de miriio. 

Ces trochifques fe compofent avec de 
la chaux de plomb, de fubhmé corrolif, 

& de la mie de pain dont on fait une 
pâte , en agitant le tout avec de l'eau 
xofe. On met les trochifques de minium au 
nombre des remedes cathérétiques & ef- 
carotiques qui four les plus aftifs : airflï 
s’emploient • ils communément pour con- 
fumer les chairs fongueufes &. calkufes 
des ulcrres , pour agrandir les fiftules , 
ouvrir les abcès, &c. 

9. Le fparadrap ej'carotique. Sparadrum 
efcharoticum. 

Peu de perfonnes conno : iïenf ce fpara¬ 
drap , quoiqu’il foit très - utile d ms le 
traitement des ulcérés, n'étant pas irritons; 
il efl co.npofé de douze grains de fubhmé 
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corrofif, de huit grains d’opium , -V d’un 
gros de fafran : ces choies étant exactement 
méiees, on y ajoute ce qu’il faut de gomme 
adragant , pour donner la confiftance 
convenable au mélange, qui s’étend fur 
du papier , on fur une toile ufée , dont 
on coupe , félon le befoin , des morceaux 
de differente forme & grandeur , qui 
s'applique fur les chairs que l’on veut 

consumer. 

10. L’eau mercurielle, ou . /’eay bénite 
efcarotique. Aqua ir.ercurialis , aqua béné¬ 
ficia efchârotica. 

On nGtnmeainfi une diffolution de mer¬ 
cure ciud dans de l’efprit de nitie : ce 
remede eft du nombre des cathérctiques 
les plus ulitis ; bc on l’emploie avec fuccès 
pour confumcr les chairs fongueufes qu’il 
détruit, ou fait tomber en peu de temps: 
Quand on y ajoute de l’eau environ huit 
fois fa quantité, il en réfulte une liqueur 
plus douce qui agit plus lentement. Quel¬ 
ques uns font prendre intérieurement dans 
de la tifane l’eau n ercurielle ainfi adoucie ; 
la proportion qu’ils oofervent dans ce 
mélange, cil d'un demi-gros, ou d’un 
gros d’eau mercurielle pour deux livres 
de tifane: avec cette précaution, en peut 
donucr intérieurenuni ce remede , fans 
avoir à en redouter de mauvais effets. 

11. L'eau phagédenique. Aqua phagxde- 

C’eft le nom qu’on donne à la foîution 
du mercure fubiimé corrolif dans de l'eau 
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de chaux; elle f'e fait de maniéré qu’il 
y ait un fcrupule , ou un demi - gros de re ' t i_ 
fublimé corrolif par livre d’eau. L’eau pha ques. 
gédénique 8c 1 eau mercurielle différent 
peu l’une de l’autre , quart aux proprié¬ 
tés : les cas ôt la façon de les employer 
fcnt les mêmes. 

II. Le beurre d'antimoine. Butyrum anti- 
monii. 

C cft ainfi que l’on appelle un médica¬ 
ment liquide, un peu épais, que l’on obtient 
en diftillant un mélange de régule d’an¬ 
timoine & de fublimé torrofif : ce cathé- 
rétique eft des plus ufités , tant pour en¬ 
lever lis chairs qui furmontent les ulcérés , 
que pour confutner les callofités : fon effet 
eft prompt &C accompagné d’une légère 
irritation. C’cft en faifant fondre ce beurre 
d.ns de l’eau tiede , que l’on prépare la 
poudre d algaroth, ainli que nous l'avons 
expliqué précédemment. 

13. Le mercure précipité blanc , ou le pré¬ 
cipité blanc. Mercurius prêcipitatus albus. 

Ce médicament chymique cft du mer¬ 
cure diffous dans de 1 tfprit de nitre : le 
mercure fe précipite fous la forme d’une 
pouffiere branche, quand on nul de l’eau 
lalée à la lolution précédente. Le préci¬ 
pité blanc fait partie des remedes cathété- 
tiques, il eft ai fti du nombre des dtter- 
fifs ÔC des d< flkatifs : on remarque fur- 
tout fon tfficatité dans le traitement des 
ulcérés vénériens, & on ne vante pas moins 
fes effets contre la gale 6 1 les autres tna- 
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Vdfica- ,acliL ' s chroniques de la peau. On mêle de- 

toircs. P l, ' s deux S ros i ur( I u ’ à une demi-once de 
précipité blanc , avec deux onces de pom¬ 
made de j afmin , ou d'onguent rofat. Quel¬ 
ques - uns font prendre intérieurement le 
précipité blanc, comme remede dépurant, 
incilif ÔC anti- vénérien ; mais il y a beau¬ 
coup d'autres préparations de mercure qui 
font très-commune 8t qui pëuvent produire 
les mêmes effets avec moins de danger. 

14. Le mercure précépité rouge , ou le pré¬ 
cipité rouge. Mcrcurius prxcipitatui ruber . 

C/dl du mercure que l’on a d’abord fait 
dilToudre dans de l’efprit de nitre , ôt qui, 
après avoir été mis en évaporation , fe 
calcine. Ce précipité cft plus aftjf que le 
précédent , comme c.ithérétique , il a 
auffi plus d’efficacité pour le traitement 
des ulcérés rebelles : quelques auteurs con- 
feillent de l’employer même pour les ul¬ 
cérés cancéreux. On ajoute depuis un gros 
jufqu’à deux de précipité rouge fur chaque 
once d’onguent digeftif , ou bien on en 
faiipoudre les ireeres. II y a des perfonnes 
qui font prendre le précipité rouge inté¬ 
rieurement comme un excellent remede 
anti-vénérien mais la plus faine partie des 
praticiens défendent fou ufage interne à 
moins qu’on ne le foumette à la prépara¬ 
tion que nous avons déjà raopo’tce d, us 
l’a’ticle de l’arcaue coralline. Nous ne 
lerons pas des autres précipités d< n t les 
ouvrages des cbyiniftcs font remplis ôc. q u i 
ne font pas ulitcs. 
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15. Le fublimé corrofif. Sublimants corro- Cathé- 
fitus. r éti- 

C’eft un fel extrêmement âcre 5 c irri- ques. 
tant, que J’on obtient par un procédé fort 
connu , d'un mélange de vitriol & de fel 
marin , avec une dilTolution de mercure 
dans l'efprit de nitrequia été faite jufqu’à 
ficciré. Le fublimé corrofif efl un bon ef- 
caroîiquc que l’on emploie non-feulement 
dans le traitement des ulcérés, mais en¬ 
core pour diffiper les verrues 8t les autres 
tumeurs qui ce cedbnt point aux remedes 
ufités. Pris par le nez, il excire de vio¬ 
lents éternuements, ainfi que fait l’arfenic ; • 

mais ce font des moyens çjont il ne ‘faut 
faire ufage que dans les cas preiïants, &. 
faute d’autres allez aéfifs. Mous avons 
déjà dit que c'eft avec le fublimé corrofif, 
que fe compofe l’eau de Fernel &C l’eau 
phagédénique. Tout le monde fait qu’on 
fait aujourd’hui prendre le fublimé corrtf- 
fif intérieurement pour traiter la vérole; 
que Boerhaave &C. Van-Svieten ont fait re¬ 
vivre cette méthode, qui avoit été con¬ 
nue du temps de Balüe Valentin , 8c dont 
Lcmeri a fait mention dans le volume de 
l’Académie des Sciences, année 1744; on 
n’en donne dans les vingt-quatre heures 
qu'un quart de grain, & en plufieurs fois, 
dans une boifîon adoucillante qu’on n’épar¬ 
gne point , fie l'on continue pendant vingt- 
cinq ou trente jours. On diüout un demi- 
graiu de fublimé corrofif dans une once 
d’efprit de froment, ôc on ne donne à la 



JÇO MEDICAMENTS 
fois qu’un ou deux gros de cette dlfToIu- 
tolrcx. tion > en P renuat ' ir “ s «0 grand go¬ 
belet de déco&ion d’orge , ou de toute au¬ 
tre boilîon adoucifionte. M. Gardante , cé¬ 
lébré Médecin de Paris, qui a adopté cette 
méthode , & l’a perfectionnée , nous af¬ 
fine avec raifon que Peau d Aillée eft plus 
propre pour cette opération que l'efprit 
de froment , ou l’efprit-de-vin qu’on lui 
avoit fubftitué. 

Il eft bien vrai que ce traitement efl 
moins défagréable que celui des fripions, 
dont la malpropreté , 8c la difficulté de 
le cacher, rebutent b'cn des gens 8c fur- 
tout les femmes. Ce n’eft pas là fon feul 
avantage, il elt , dit - on , plus fâr que 
tous les autres, non - feulement pour la 
véiole, mais encore pour les écrouelles, 
les glandes fquirreufes, la gale , la goutte, 
St autres maladies qu’on traite avec des 
fondait.s : cependant , ceux qui ont les 
nerfs aff &is, & qui font fujets à la toux 
!?t à l’aAJune, peuvent s’en trouver mal. 
Nous ne doutons pas , comme nous l’a¬ 
vons dit ailleurs, que ce retnede, adminif- 
tré par une main habile, ne pu? fie avoir 
d'heureux fuccè ; mais n’y a-t- il rien à 
craindre de le mettre entre les mains de 
tant d’ignorants 6 C de Charlatans , qui 
il ont pour tour mérite que leur hardielTe, 
ou leur témérité? peut-on encore, fans 
violer les réglés de la bonne police , le 
lai fier à la difpolition d une foule d aven¬ 
turiers dont la pruoite eft toujours fufpecte, 
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St auxquels on laille la facilité de cou- CathJ- 
fômtner les plu. grands Crimes? r é.i- 

16. la pierre à cautere. Lapis eau fl eut. ques. 

C’eft une concrétion faline très - efci- 

rotique , que l’on retire par un procédé 
chymique, d’un mélange de chaux St de 
cendres gravelées. La pierre à cautere eft 
très-ufitée , non-feuietneot pour faire des 
cautères St ouvrir des abcès, mais encore 
pour détruire les chairs fongueufes St 
calleufes des ulcérés, en favonfant la fup- 
puratioti. J’ajouterai en paffant , que les 
cendres gravelées , cineres clavellati, dont 
on fe fert pour la pierre à cautere , ne 
font autre chofe que la lie du vin que 
l’on calcine , apiès qu’elle a été bien 
féchée. 

17. La pierre infernale. Lapis infernalis. 

On obtient ce re me de d’une diffolution 

d’argent par J’dprit de nitre , après avoir 
opéré la cryftallifation, en la loumettant 
à l’évaporation ; les cryftaux fe liquéfient 
dans le crcufet : puis on éloigne la m itiere 
du feu pour qu’elle fe coagule. Cere 
concrétion faline pompe avec promptitude 
l'humidité de l’air , ce qui en opère la dif- 
fohitiou : la même chofe arrive à h pierre 
à cautere. La pierre infernale eft beau¬ 
coup plus ..£Vive que les autres caufti- 
qties ; il fuffit qu’elle touche une partie 
pour y faire fon effet : c’eft encore une 
raifon pour la préférer dans le traitement 
des ulcérés, parce qu’on eft plus maître de 
diriger fon aâton. 
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Ami- —g 
fepti- 

q««- LES ANTI-PUTRIDES, 

OU ANTI-SEPTIQUES. 

Presque tout !e inonde fait que 
l'on donne I'na ou l’autre de ces noms 
aux médicaments externes qui remédient à 
la putréfa&ion prête à fe faire ou déjà 
formée, qui fc inanifefte aux ulcérés par 
leur mauvaife odeur, par la fenie 8c le 
pus ichoreux qu’ils rendent. Ces topiques 
peuvent encore remédier à la gangrené 
qui fe déclare fur quelque partie externe, 
foit par une couleur brune, la diminution 
du fentiment £c de la chaleur naturelle 
foit par la feule ceiTation ou diminution 
des douleurs, fans qu’on puilTe en afligner 
decaufe. L’application de ces médicaments 
empêche que la gangrené ne continue fes 
progrès, SC ils ont la propriété d’em¬ 
pêcher le.fphacele qui ne reçoit plus de 
guérifon , & qui clt la mort des parties 
qu’il attaque. Ces médicaments n’étant pas 
de la même nature, leur maniéré d’agir 
eft également différente : les uns font des 
amers, les autres des aromatiques; il y a 
des fubftances balfamiques, d'autres font 
falincs, £>Cc. Ainli il.faut faire un choix; 
BC , fuivant les circonftances , on doit fè 
fervir de celles-ci, ou de celles-là , pour 
que le traitement rempliffe l’attente du 
Médecin, U le befoin du malade. Il y a 
encore 
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encore des remèdes, qui, dans les mêmes ^ nt ;_ 
cas, procurent quelquefois autant d'avan- f e pti- 
tage que ceux qui font le fujet de cetqücs. 
article : ce font Ie3 anti-phlogiftiqucs, les 
deflîcatifs, les cathérétiques 8t autres qui, 
employés à propos, proiuifent les effets 
anti-feptiques, & les peuvent remplacer. 

Mais il n’eft pas de moyens plus propres 
à arrêter la gangrené que les fcarifications 
qui, ainfi que tout le monde en convient, 
l'emportent en efficacité fur tous les autres 
fecours dufage en pareil cas. 

On ne doit pas agir avec lenteur, quand 
il y a à craindre le fphacele, ou qu i! exifte 
déjà, la partie qui en eft attaquée n'ayant 
plus de chaleur; alors on a tout à craindre 
ou retardement. Les topiques ami - fep- 
tiques font peu utiles, quand la gangrené 
vient de caufe interne , ou que la chaleur 
naturelle eff entièrement éteinte; mais c'eft 
avec raifort qu'on en vante l’appfcnion 
dans le traitement des plaies d armes à 
feu , Si de celles qui font accompagnées 
de grandes contufions, quelle qu’en ait 
été la caufe ; ils ne font pas moins utiles 
dans les cas de brûlures fur les érélipelles 
malins, ou accompagnés de phiiidfenes ; 
fur les abcès virulents, &c. 


MÉDICAMENTS SIMPLES. 

Les racines d’anftdoche ronde , de 
gentiane , clins de Florence ( . ) , ;« 
Tome III. X 



xç4 Médicaments 
‘ Ant . fouchet , la zédoaire, le rofeau aromatî- 
putri» cjiîc» 

4es. Les feuilles de feordium (2), d’alliaire, 
d’ivette, de rue, d’aurone, d'abfyntbe, de 
méliffe, de menthe, de fauge, de romarin, 
de mille-feuiile, d’hyfope, de camomille. 

Les fleurs d'orange , de lavande , de 
romarin, de mille-pertuis; les rofes rouges. 

Lesfemencesd’anis, de fenouil; l’écorce 
d’orange... les clous de girofle, la canelle 
le quinquina. 

Les baumes naturels : le bon vin... Je 
Jlorax, l’aloës, ia mirrbe, f 3) le camphre... 
le fei marin,, le fcl ammoniac, le nitre... i a 
neige 5 c la glace, dans le cas où la gangrené 
a eu pour caufe le froid exceflif. 


MÉDICAMENTS OFFICINAUX. 

L’eau-de-vie camphrée , l'eau 
vulnéraire; l’efprit de-vin (impie, l’efprit- 

de-vin camphré (4)-le baume du 

Commandeur, le baume de Fioraventi • 

l’huile d ’hypericum . la teinture de 

myrrhe (5), h teinture d’aloës (6), la 
teinture de girofle. 

La thériaque- l’onguent ægyptiac 

l’onguent de ftyrax (7).... 

L’efprit de fel ( 8 ) , l’efprit de foufre , 
l’efprit de fel ammoniac; l’effence de Rai 

bel.l’huile de canelle , l'huile de 

térébenthine (9)... l’huile de myrrhe par 
défaillance (10), t’huile de camphre (1 
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——■-—-Anti- 

MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 

Lotion s. 

P R E N E 7. de feuille d’abfinthc , deux 
poignées : faites bouillir dans une fuffifan- 
te quantité d'eau de mer : on en lavera les 
parties gangrenées. 

Prenez une chopine de vin 8C autant de 
vinaigre ; du fel ammoniac, deux onces; 
de l'eau commune, une livre: mêlez, pour 
une lotion. 

Prenez vinaigre de ftragon , fix onces ; 
vinaigre rofet, deux onces; efprit-dc-iin 
thériacal, quatre onces ; fel marin , une 
once ; décoclion de feordium , douze onces ; 
mêlez, pour l’ufage : Boerhaave propofe 
ce remede comme un des meilleurs topiques 
qu’on puiile oppofer à la gangrené & à la 
pourriture. 

Fomentations. 

Prenez eau de chaux & efprit-de- vin 
camphré, de chaque quatre onces; de fel 
ammoniac, une demi-once: mêlez. 

Prenez dV.ru de chaux, une livre; d’eau- 
de-vie camphrée, une demi-livre; d ’efprit 
de fel ammoniac, deux gros : mêlez. 

Prenez de vin blanc, lix onces; d’eau de 
fleurs de fureau , une demi - livre ; de 
vinaigre du fureau , deux onces ; de fel 
ammoniac, deux gros : mêlez. 

Il 



iç6 MEDICAMENTS 
7 T Prenez de letfive de cendre de forment de 
rmrï-~ li ë ne ’ ou de *' e<IU ^ chaux, deux livres ; 
ïes. " fotnnités d'abfynthe , Jcordium St romarin , 
de chaque une poignée : faites bouillir 
félon l'art : paiîez , ajoutez à la colature 
teinture de myrrhe St teinture d'aloés , de 
chaque deux onces ; mêlez. 

Prenez feuilles de Jcordium , d’ahfynthe , 
d'aurone &C de rue , de chaque deux poi- 
nées ; fleurs de camomille, une poignée, 
faites bouillir dans une fuffifante quantité 
d’eau, St réduire à deux livres : pafTez ; 
ajoutez à la colature quatre onces d ’ej'prit 
thériacal ; de favori de Venife , deux onces ; 
de fel gemme, une demi once: ce mêlante 
fervira à faite des fomentations. 

Prenez quinquina , deux onces : faites-le 
bouillir dans une piute d’eau ; paflëz avec 
expreflion , St ajoutez une demi-once 
d \.fprit de foufre, pour une fomentation. 

Prenez de la boule de Mars, deux onces ; 
de fel ammoniac , une once : faites fondre 
dans quatre livres d’eau; ajoutez une livre 
à'efprit -de- vin rectifié , pour faire des 
fomentations. 

Cataplasmes. 

Prenez racines d'angélique St cfariftoloche 
ronde, de chaque trois onces; fomnités de 
Jcordium , de rue SC de petite centaurée, de 
chaque quatre poignées : faites bouillir 
dans une quantité d’eau fuffi'ante pour 
faire un cataplafme, auquel vous ajouterez 
farine de femences de lupin St thériaque , 
de chaque une demi-once. 
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Prenez feuilles dabfynthe ÔC de fcordium, 
de chaque une poignée; fleurs de mille-per- f e p t j. 
tuis 8 i de petite centaurée , de chaque une q Ue s, 
demi peignée : faites bouillir, félon l’art, 
jufqu’à ce que le tout foit réduit en 
bouillie : palTcz par un tamis de crin ; 
ajoutez à cette pulpe des baies de genievre 
en poudre, une demi-once ; de la myrrhe 
&, de l'aloës, de chaque deux gros; d'huile 
de térébenthine , une demi - once ; d'huile 
d’hypcricum, la quantité fuffifante. 

Prenez de la mie de pain blanc raffit , 
deux livres ; feuilles feches de rue &. de 
fcordium, de chaque une once RC demie; 
feuilles feches dabfynthe , une once : pul- 
vérifez &. mêlez le tout pour en former, 
avec du vin blanc, un cataplafme qu’on 
applique chaudement contre la gangrené. 

Prenez racines dariftoloche ronde , deux 
onces; feuilles de fcordium & d’abfynthe, de 
chaque une poignée; fomnités de mille-per¬ 
tuis, une demi-poignée; farine de feies , 
quatre onces : faites un cataplafme en fai¬ 
sant cuire le tout dans ce qu'il faut d’eau; 

& on ajoutera, avant de l'appliquer, ua 
peu d 'efprit-de-vin camphre. 

L 1 N l M E N T S. 

Prenez huile de térébenthine 8t fat ou 
noir, de chaque une demi-once: mêles 
félon l’art. 

Prenez de moelle de bœuf, trois onces; 
de camphre, dix grain s ] d'huile de concile, 
deux gros: mêlez. 
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Anti- 

putri- 


COM MENT AIRE S. 


«les. 


1. L’iris de Florence. Iris alba 
Florentin a , C. B. P. 

La racine feche de cette plante a une 
faveur piquante 8t un peu amcre : elle a 
une odeur de violette très - gracienfe , ce 

S [ui la fait entrer dans la compolidon des 
achets odorants, des parfums : elie palTe 

F our carminative , emtncnagogue , excite 
écoulement des urines, 5c leur commu¬ 
nique une odeur agréable : on l'emploie 
auiïi avec fruit dans les maladies de la 
poitrine ; elle modéré la trop grande cha¬ 
leur des poumons ; elle facilite l'expec¬ 
toration ; les afthmatiques trouvent du 
foulagement dans fon.ufage; mais elle efi 
principalement falutaire aux enfants dout 
elle rend le ventre lâche , calme les tran¬ 
chées , diffipe les terreurs noêiurttvs , & 
facilite la refpiration ; ils la prennent en 
fubftance depuis deux grains jufquà dix 
& même plus : la dofe pour les adultes 
eft depuis un demi-fcrupule jufqu’à deux 
fcrupules : on leur en preferit aulîi en i n - 
fulion dans du vin; & il en entre depuis 
un demi - grrs jufqu’à un gros f>c demi. 
Quant à l’ufage externe de l'iris, fa pou- 
dre fe met au nombre des médicaments 
delîicatifs , ou des plus doux cathéréti- 
ques SC des anti-putrides : elie agit en ab- 
forbant l’écoulement féreux des anciens ul- 
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ceres : elle détruit les chairs fongueufes , 

& prévient la putréfaction ; mais c’eft con- repti- 
tre la carie des es que l’on vante princi- ques. 
paiement fon efficacité : fouvent auffi on 
la preferit comme fternutatoire : enfin on 
la mâche pour faire couler la falive. 

i. Scordium , J. B. Cliarruvdris vulgarir 
canefcenr , feu feordium offieinarum , Injt. 
rei herbariæ. 

Cette plante, qui a une odeur d'ail , 

8t une faveur amere , entre dans la clafle 
des médicaments diaphoniques & alexi- 
teres ; elle a auffi place parmi les vermi¬ 
fuges. Ces propriétés la rendent utile dans 
les fievres malignes, 8t principalement 
dans la petite vérole ; on vante fon effi¬ 
cacité contre la goutte : les phtifiques fe 
trouvent bien d’en faire ufage, tant parce 
qu’elle favorife l’expc&oration , que parcs 
qu’elle arrête les progrès de la fuppura- 
tion des poumons. Le feordium fe preferit 
en fubftance, depuis un demi gros jufqu’à 
un gros ; il en entre jufqu’à une poignée 
dans chaque livre de decoôion d'in- 
fulion. Peut-être fe fert on plus fréquem¬ 
ment de cette plante pour l’ufagc externe , 
en qualité de vulnéraire déterlive : on 
la regarde encore comme un excellent 
anti - feptique ; auffi l’emploie -1 - on avec 
fuccès pour prévenir &i guérir la gan¬ 
grené. 

La Myrrhe. Myrrha. 

C ell une fubftance gommeufe & réfi- 
neufe, dont la couleur eft rougeâtre ou féru- 



ico Médicaments 
~“7 g neufc, l’odeur défagréable , & la faveur 
.“'âcre Si amere. La myrrhe découle naturel- 
JT Itmenr , à ce que l’on dit , d un arbre 
de l’Arabie ou de l’Afrique , dont on 
ignore le genre : die ttt du nombre des 
remedes an deptiques & ftomachiques : on 
la met parmi les apéritifs ix 1 s diuréti¬ 
ques : elle a place dans les liftes des vul¬ 
néraires 6C des anri-fepti-jues ; on la recon¬ 
naît pouranti-hyllérique ftc etriménagogue : 
quelques Auteurs lui ont aufli attribué la 
vertu de guérir la fièvre, fit même la quar¬ 
te. Ces propriétés la font employer pour 
réchauffer l’eftomac des personnes très- 
âgées, fiC de celles qui font affoiblies à 
l’excès pat des maladies , le travail ou les 
veilles : on en fait grand cas dans les ul¬ 
cérations internes ; enfin , elle procure 
beaucoup de foulagement aux perfonnes 
qui font tourmentées de la toux, &. aux 
afthmatiques; pourvu cependant qu’elle ne 
foit pas fophiftiquée , ou telle qu’on la 
trouve le plus fouvent. La dofe delà myr¬ 
rhe , employée fous la forme folide , t ft 
depuis lix grains jufqu à un fcrupnle : nous 
avons déjà dit que l’élixir de propriété em¬ 
prunte fes vertus de cette fubliance. Quant 
à l’ufage externe, la myrrhe tient un rang 
diftingué parmi les vulnéraires & les dé- 
tetlifs :■ on en vante beaucoup les effets 
pour détruire la putréfaction ; 6c c’eft un 
des plus prompts Sx des plus fûrs remedes 
contre la carie des os : pour ce cas le meil¬ 
leur moyen que 1 en ait à employer , efl 
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l'application de l'huile de myrrhe par dé- Ant£ _ 
faillance , dont nous parlerons inceiïam- f ept j. 
tuent ; dans les autres cas , on fe fert très-q UC ». 
communément de la teinture de myrrhe 
dont nous allons parler. 

4. L'efprit-de-lin camphré. Spiritus vini 
Camphoratus. 

Ce médicament n’tft autre chofe qu’une 
diflolution d’une once de camphre dans 
deux livres d’efprit-de-vin rcébfié. Il eft 
de l’ufage le plus commun , tant pour 
empêcher là putréfaâion , que pour arrê¬ 
ter la gangrené : outre cela , il eft 
fédatif ; ce qui le fait employer avec 
fuccès contre les douleurs de dents , en 
imbibant de cette liqueur un peu de co¬ 
ton que l’on place lur la dent gâtée. Il 
n'cft pas hors de propos d’ajouter qu’oit 
peut dilToudre une beaucoup plus grande 
quantité de camphre dans l’efprir-de-vin r 
une once de cette liqueur fpiritueufe 
pouvaut fe charger d’un poids égal de, 
camphre. 

5. La teinture de myrrhe. Tinciura myrrhe?.. 

Ce médicament , qui eft d’un ufager 

très-fréquent pour le traitement des ulcé¬ 
rés, le prépare en tenant, durantplufieurs; 
jours, de la myrrhe en digeftion au bain, 
de fable , dans de l’efprit-de-vin. Cette: 
teinture palL* pour un excellent déterlif t 
elle eft regardée comme également capable 
de remédier à la putréfaction des chairs „ 
^„^ arr£ler la carie des os: on lu-i recon- 
»oît encore, la vertu, réfolutive, ce qui 
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" . "7 la fait recommander par des Médecins de 
putril*" réputation , contre les tumeurs fquirrheu- 
des, " fes, & même les écrouelleufes. 

6. La teinture daloës. Tinclura aloè's. 

Cette teinture fe prépare comme la 

précédente , en laiflanr durant plufieurs 
jou s de l’aloès en digeftion dans de 
l’efprit-de vin , jufqu’à ce que celui-ci foit 
devenu rouge , ou auffi chargé d’aloës 
qu'il le peut être. On retrouve dans cette 
teinture toutes les propriétés de i'aioës : il 
eft rare qu’on en faffe prendre intérieure¬ 
ment ; mais on la met avec raifon dans la 
lifte des meilleurs vulnéraires 6c détetüfs r 
c’eft encore un bon anti-feptique, 6c on 
l’emploie tous les jours pour remplir ces 
diverfes indications. Il ne faut la preferire 
qu’avec réferve &C précaution, quand le 
ventre eft déjà lâche, parce que Couvent 
elle purge; c’eft une remarque utile que 
nous devons.à M. Tiflot. 

7. L’onguent de ftyrax. Unguentum de 
fiyrace. 

Cet onguent, compofi d’huile de noix 
de colophane , de gomme élémi 6c de 
cire , auxquelles on ajoute du ftyrœx? 
liquide, eft du nombre des remedes anti- 
feptiques les plus ufttésil eft encore 
dcteriif : on le met auffi dans la lifte des 
réfolutifs, 6C on l’applique comme tel fur 
les tumeurs (quirrheufes ; mais ij 
particuliérement confacré au traitement 
des ulcérés f:orburiques. 

i.L’efyrit dejël. Spiritus faits commuais*. 
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On obtient l’efprit de fel par la c'if- Antf 
tillation , en fuivant divers procédés : f e p t ;_ l " 
adouci par l'efprit-de-vin, il fe donne q ues . 
intérieurement contre la difiblution gan- 
gréneufe du fang ; mais plus fouvent 
comme un bon fortifiant : c’eft en cette 
qualité que le prieur de Cabrieres le faifoit 
prendre deux fois par jour pour la hernie, 
depuis deux jtifqu'à douze gouttes dans un 
peu de vin. Son ufage externe eft plus 
étendu ; c’eft un remede riefficatif SC 
cathérétique , excellent pour le traitement 
des ulcérés invétérés ; il prévient, arrête, 
détruit la putréfa&icn &C la gangrené : 
on s'en sert avec fuccès dans les maux 
de gorge gangréneux, ainfi que pour les 
ulcérés, tant vénériens que feorbutiques, 
qui viennent à I3 bouche : on en vante 
encore beaucoup l’efficacité contre la 
carie des os dont il hâte l’exfoliation. Le 
célébré Port en parle comme d’un excel¬ 
lent médicament pour réfoudre les tumeurs 
goutteufes; quand on s'ên fert pour cela, 
on y ajoute un peu d'huile de térébenthi¬ 
ne, afin qu’il pénétré plus profondément ; 
mais le même Auteur avertit en même 
temps que ces liqueurs fe mêlent fort 
difficilement, à moins que l’on n’ait purgé 
l’efprit de fel de tout fon pblegme. 

9. L’huile ou l'efprit de térébenthine -, 

Oleum vel Spiritus thérébemhinjc . 

Cet huile ou cet efprit fe retire par 
la fimple diftillation d’un mélange de teié- 
benthine &. d’eau commune. L’huile ûe 
16 
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Ami-térébenthine fe preferit intérieurement, 
putri- comme étant un excellent vulnéraire ôc 
flei. un puiflanr diurétique, depuis fix jufqu’a 
douze gouttes , dans une couferve quel¬ 
conque ou une boilTon appropriée ; mais 
l'u{age de ce remede n'eft pas fans dan¬ 
ger; fouvent il attaque la tête, Si il exci¬ 
te un écoulement immodéré de femence ou 
d’urine. L’huile de térébenthine, employée 
à l’extérieur, eft un des meilleuis retne- 
des vulnéraires de la Médecine : elle entre 
dans la claffe des anti-feptiques , 8c on 
lui donne place parmi les résolutifs ; elle 
eft particuliérement confacrc-e au traite¬ 
ment des piquures des neifs Sc des ten¬ 
dons ; quelquefois même elle s’applique 
avec fuccès fur les tumeurs fquiriheufes 
&. œdémateules. Ajoutez à cela , qu’en 
faifant diiïoudre deux gros de camphre dans 
une demi-livre d’huile de térébenthine, oa 
a un .opique excellent centre les douleurs 
de rhumatifme. 

IO. L'huile de myrrhe par défaillance. 
Olcum myrrhx per deJiqitium. 

Ce médicament eft uue liqueur qui dif- 
tille de la myrrhe enfermée dans un œuf 
que l’on a fait durcir, & dont a ôté le 
j une pour y placer cette réline. L’huile 
de myrrhe eft un remede dcterli Si anti- 
feptique , ce qui la rend utjle dans les cas 
de dartre •. on l’applique avec fruit fur les 
aphthes , fur tout fur ceile des entants ; 
«enfin , on la vante comme un excellent 
caCuétique ; elle eft d un très - ficqutut 
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litage pour faire difparoître les taches du 
vifage. 

11. L'huile de camphre. Oleum camphorct. 

Ce médicament externe fe retire de la 
difTolution du camphre dans l’efprit de 
nitre , où on le trouve furnageanr. On re¬ 
garde l'huile de camphe un des plus puif- 
fadts remc.lt s déteififs & cathérétiques, 8 c 
on la met dans laclafTedes anti-feptiques : 
elle favorife mervcilleufement l’exfoliation 
des os, des cartilages, des tendons & des 
ligaments ; elle confomme les chairs qui 
furmontent les ulcères : elle procure du 
foulagement quand on en applique fur une 
dent cariée qui caufe beaucoup de dou¬ 
leur : elle détruit enfin les verrues & les 
autres petites tumeurs du même genre. 


feptî- 

ques. 


SECTION SECONDE. 


Des Médicaments externes qu’on 
applique à certaines parties , Joit 
pour leurs maladies particulières , 
Joit dans d’autres vues. 


MÉDICAMENTS 


Qui regardent la tête & le vifage. w 

i T E clatTe-ci eft compofée de divers Pour 
médicaments externes , ou topique» qui ta tête. 



ZOÔ MEDICAMENTS 
“—T s’appliquent fur une partie externe de la 
Pourla ^ f 0 j t p 0 „ r opérer la réfolution des tu- 
tCte ’ meurs, engorgements, ou fluxions, calmer 
les douleurs, faire celler le délire , fit rap- 
peller les fcns ; l’oit pour guérir les divers 
maux dont fe trouvent attaqués la portion 
chevelue de la tête fit le vifage ; car il cfl: 
rare qu’on emploie les médicaments cof- 
métiques pour le feul éclat. Perfonne n’i¬ 
gnore que la fauge , le foufre , le fucre , 
le fuccin, fitc. font la matière ries fumiga¬ 
tions les plus ulitées dans les différentes 
maladies delà tête, du genre des fluxions. 
On fait aufli que l'emplâtre vélîcatoiie, le 
garou fit les autres cathérétiques appliqués 
derrière les oreilles, ou à l’occiput, ont le 
plus grand fuccès : on connaît les avan¬ 
tages que peut procurer la douche donnée’ 
fur la tête avec les eaux de Balaruc, fit 
les autres eaux minérales chaudes , ainfi 
que l’application des animaux dans le 
moment où on vient de les ouvrir vivants : 
enfin , l’emplâtre de bitoine, qui paroît 
abandonné , n’eft peut-être p3s fans Ver¬ 
tus , Sic. Sans parler ici des remedes que 
nous pourrions tirer des articles précédents 
ni de ceux qui ne font adoptés que par un 
peuple ignorant, nous expolerons feule¬ 
ment ces médicaments , qui, d’après l'ex¬ 
périence fi( les écrits des plus habiles pra¬ 
ticiens , font propres pour le traitement des 
fluxions, des douleurs, des affilions co- 
tnateufes ; ceux qui font mourir les poux 
qui fom difparome la teigne ôt les divexfes 
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efpeces de ga'e de la tête ; enfin , ceux qui Pour j a 
s'emploient comme cofmétiques contre les t - te> 
taches, les pullules 8t les autres maux qui 
attaquent la peau du vifage 8t le gâtent. 

On ne doit pas , ainfi que nous l'avons 
déjà dit. pltilieurs fois , fe fervir indif¬ 
féremment de tous les retnedes que con¬ 
tient cet article ; il cft ailé de fentir qu’il 
faut faire un choix' convenable aux cir- 
conftances : nous en donnons les moyens 
dans ies Commentaires. 


MÉDICAMENTS SIMPLES 

et Officinaux. 

Réfoturfs & Fortifiants. 

T j A fauge, le fon , le lucre. le fuc- 

cin (1) , l'oliban ouencens (a), pour faire 
des fumigations.... les pigeons, les petits 
chiens 8c les autres animaux qu’on ouvre 
vivants pour les appliquer auiTi-tôt.... les 
eaux de Balaruc &ê les autres eaux ther¬ 
males employées en douche.... l'emplâtre 
de bétoine (3). 

Sédatifs ou calmants. 

L’eau très froide, le vinaigre.... la ver¬ 
veine (4) , la grande joubarbe (5).... le 
camphre, le nitre , le fel marin.... l’éther 
vitriolique (6), 
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PoutU odontalgiques, ou propres pour les douleurs 
tête. des dents. 

La gomme tacamahnca (7) , le maflic, 
l’oliban... les limaces écrafées (8)... l’opium, 
l’huile de jufquiame.... l'emplâtre odon- 
talgique (9). 

Contre les poux. 

La femence de ftaphifaigre.... la céva» 
dille , l’aloës. 

Contre la teigne. 

La poirce, la fumeterre , la patience > 
la véronique.... le beurre , l’huile d’aman¬ 
des douces.... la poix, le foufre , le verd- 
de-gris..,. le précipité blanc , le précipité 
rouge. 

Cofmétiques. 

Le fuc de limon, le verjus.... Téau Tes 
fieuis de fureau , l’eau de chaux , l’efprit- 
de-vin camphré. .. les mucilages , l’huile- 
d’amandes douces ... le blanc de baleine 
l’os de feche (10).... le foufre, l'alun, le 
talc, la cerutc, la litharge.... les cérats 
la pommade blanche (11), la pommade 
rouge (ti) . le fel fie le v inaigre de S. tur- 
ne (13). • l’huile de taitre par défaillance 
l’huile de myrrhe. 
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MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. tête * 

Frontaux. 

renez un blanc d'œuf; agitez-le avec 
une fuffiFtnte quantité d 'eau & Je vinaigre 
rofat : mettez le fur de l’étoupe , ou fur 
un plumaceau de chanvre ; appliquez fur 
le front : ce remede eft propre pour faire 
dormir. 

Prenez de kol d Arménie, deux gros ; 
pierre hématite Si majlic, de chaque un gros: 
battez le tour enfemb’e dans une fufïiiante 
quantité de blanc d’œuf, & appliquez furie 
front, pour l’hémorragie. 

Cataplafme anti-apopleciiqtie . 

Prenez de racines fraîches de bryone . trois 
onces ; fmences de moutarde pulvérifée 6C 
fat on noir, de chaque une once ; de cantha¬ 
rides, (ix gros : pilez , mêlez; ajoutez de 
vinaigre fort , une quantité fuffilante pour 
faire un cataplafme, que l’on appliquera 
fur la tête, qu’on aura rafée auparavant. 

Cataplafme fe'datif ou calmant. 

Prenez de rofes rouges hachées , quatre 
fcrupules ; fmences de pacot blanc conui- 
fes îk huile rofat , de chaque une demi- 
once ; de farine d’orge , une once ; de tt- 
itaigrt , une quantité fuffilante que vous 
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mêlerez en pilant ; pour un cataplafme qui 
s’appliquera chaud fur le front , afin de 
difliper les douleurs de tcte accompagnées 
de battements. 

Epithemet fédatifs. 

Prenez de vinaigre rofat , deux onces ; 
d'efprit-de-vin camphré, une once; mêlez: 
dans les douleurs aiguës de la tête on ap¬ 
pliquera fur le front des linges imbibés de 
cet épitheme tiede. 

Prenez d 'eau de nénuphar , une livre ; de 
fel de prunelle , une once ; de camphre dif- 
fous dans l’ efprit- de-vin , deux fcrupules : 
mêlez; imb'bez des linges ployés en plu- 
fieurs doubles, & appliquez fur le devant 
de la tête , dans les cas de folie &C de phré- 
néfie. 

Prenez d'oxycrat , une demi-livre : faitës- 
y fondre (ix gros de nitre : ajoutez une 
once d'eau de vie camphrée : mêlez ; dans 
le cas de délire , on fera avec ce remede 
des frmentations lur la tête, après l’avoir 
rafée. 

Emplâtre odontalgique. 

Prenez dù mafîic , ou de gomme de taca- 
mahaca , la quantité fuffifante pour Faire 
un emplâtre large d’un demi-pouce H. da¬ 
vantage : mettez dans le milieu depuis 
deux jufqu’à quatre grains d'opium , 
quatre gouttes d'huile de fuccin : appliqua 
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eet emplâtre fur la tempe, dans les ttoaux Pour 1# 
de dents. tête. 

Liniment contre la teigne. 

Prenez dTtui/e de tartre par défaillance , 
trois gros ; à'huile d amandes douces , trois 
onces; d’ huile-d’afpic, ou de lavande, un 
fcrupule : mclez , pour un liniment. 

Prenez de graijjé de porc fraîche , quatre 
onces ; de mercure précipité rouge , une once : 
mêlez , pour un liniment. 

Prenez d'huile de noix , trois onces ; de 
beurre frais , deux onces; de J'oufre vif, 
une demi-once ; poivre &C pyrcthre, de cha¬ 
cun un gros ; defel gemme , deux gros : faites 
bouillir durant un quart-d’heure : palTez ; 
ajoutez à la colature une quantité de fuie 
fufHfante pour donner au mélange la con- 
fiftance d'onguent. 

Emplâtre contre la teigne. 

Prenez de goudron la quantité qui fera 
nécelTaire : faites- le liquéfiera un feu lent, 

& trempez-y des linges qu’on appliquera 
chauds fur la partie malade, & que i'on 
enlèvera au bout de quelques heures. 

Prenez de goudron , une livre ; de verd- 
de gris . deux gros ; fleurs de foufre 8ç 
gratjj'c de porc , de chaque une once : faites 
bouillir légèrement en remuant toujours , 

SC formez félon l’art un emplâtre. 
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Mixtures cofmetiques.. 

Prenez A’alun de roche , quatre onces : 
faites bouillir dans trois livres d’eau , St 
réduire à deux ; enfuite prenez de lîtharge , 
une demi livre : faites bouillir dans une 
livre St demie Ac vinaigre, St réduire à une 
livre ; palïez ces liqueurs St mêlez les co- 
latures : quand on eu met dans de Peau , 
celle-ci blanchit, 8t il en refaite ce qu’on 
nomme un lait virginal, qui efface les ta¬ 
ches , St guérit les dartres St taches du 
vifage. 

Prenez jus de limon St vinaigre de Sa¬ 
turne , de chaque un gros : mêle/., employez 
le mélange aufli-tôt qu’il elt fait : ce re- 
mede eft propre pour ceux qui font cou- 
perofés, ou ont au vifage des tfflorefeen- 
ces du même genre. 

Prenez du vinaigre fcillitique , deux on¬ 
ces; aloës, fuc de patience fau< âge St huile 
de tartre, de chaque fix gros, melez : ce re¬ 
mède s’emploie pour guérir les dartres 8t 
la gale lépreufe du vifage. 

Prenez de fuc de limon , (ix onces ; d'a¬ 
lun pulvérijé , deux gros: faites bouillir; 
écume2 , pour appliquer fur le vifage 

couperofé. 

Prc nez d’r au de patience , quatre onces ; 
de borax, deux gros, de J'cl commun , un 
g-os ; e vinaigre J'cil nique , une once : 
mêlez . pour la gale lépreufe. 
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de limon, deux oaces ; de mercure fublimé p 0lir j a 
corrojif, douze grains ; de camphre , un t g te> 
fcrupu'e : mettez infufer chaudement dans 
un raifleau fermé l'efpace d’une demi- 
heure : partez. 

Prenez à'aloës , deux gros : fai es dif- 
foudre dans du vinaigre fcillitique : lervez- 
vous de ce mélange comme d'un iiniment 
dans le traitement des dartres du vifage. 

Prenez de liiharge d’argent en poudre , 
une demi- once : faires- ia bouillir dans 
cinq onces de % inaigre, 8c réduire à deux : 
dans un autre vaiifeau , faites bouillir une 
demi once A'alun Sî autant de fel, avec 
une demi-livre dVau rajè ; écumez : mêlez 
ces liqueurs , pour en faire des lotions. 

Prenez de camphre , deux gros ; broyez 
dans un mortier, en variant dertus peu-à- 
peu une once de fuc de limon : enluite 
ajoutez deux onces de vin blanc: partez ; 
faites un nouet de ce qui reliera de cam¬ 
phre , tx le fufpendez dans la liqueur : 
celle - ci s’employera pour faire palier les 
taches du vifage. 

Prenez de racines de patience , trois on¬ 
ces : faites cuire fous la cendre ; pilez, 8C 
mettez du vinaigre fcillitique jufqu’à con- 
{iflance de hniment : on peut ajouter un 
demi-gros de mercure. 

Pommades eojtnitiques. 

Prenez de pommade de jaftnin , une once ; 
de cérufe lavée , deux gros ; blanc de balei - 
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"T T ne & de talc , de chaque un demi-gros: 
têr ç lirla mêlez : faites une pommade avec du muci- 
‘ 4 lage dcfemer.ee de pfyllium. 

Prenez d'onguent de pompholyx , une 
demi-once; de mercure deux , un gros ; 
d 'alun calciné, un demi-fcrupule : mêlez, 
&. faites une pommade avec une fuffifante 
quantité d'huile rofat. 

Prenez de racine de patience , une once; 
de racine de gentiane , une demi-once : faites 
bouillir dans une livre d’eau : exprimez • 
ajoutez à la liqueur, retirée par exprelîîon’, 
deux onces de graiffe de i eau : faites bouil¬ 
lir une fécondé fois fur un feu doux , juf- 
qu’à ce que le mélange ait confiftance d’on¬ 
guent : ce remede s’applique fur les dar- 
t/es fit les gales du vifage. 


C O M M E N T'A I R E S. 

iJLe succin. L’ambre jaune'. Succinum 
Karabe. 

Ç’eft une fubftancc bitumineufe , dure , 
à demî-tranfparente , St de différente cou¬ 
leur, mais le plus Couvent jaune , qui fe 
fond au feu , & qui s’enflamme : la Prude 
en fournit beaucoup; il cft fur-tout très- 
abondant aux environs de la mer Baltique. 
On ne fait pas prendre le fuccin intérieu¬ 
rement , à moins qu’il r.'ait été lavé pl U - 
fieurs fois, & enfuite réduit en une pou¬ 
dre très-fine , pour qu’il fe dillolve plus 
facilement dans i’ellomac ; il eft du nom- 
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bre des remedes fédattfs St anri-fpafmodi- ——— 
ques internes; il entre dans ia lifte des t £° ura 
aftringents 8i des médicaments qui refter- 
rent le ventre : on s'en ferr communément 
contre les afteâions hyftériques ; il eft 
falutaire dans les flux de ventre £< la 
dyfenteric: Ton ufage n’eft pas inutile à 
ceux qui crachent te- fan g , ou qui ont 
quelque autre hémorragie. On le fait 
prendre depuis dix grains juiqu’à urt demi- 
gros , St plus, dans un œuf à la coque , 
dans du bouillon , ou toute autre boiflon 
appropriée. On prépare avec cette réfine 
des fumigations qui font anodines St 
résolutives , 5t qu’on emploie familière¬ 
ment pour l’enchifrenement, la pefanteur 
de tête St les autres' fluxions , ainii que 
pour les douleuis de rhumarifme . de 
goutte Viatique, Sic. On fe lert enfin du 
fuccin, à caufe de fes propriétés électri¬ 
ques, pour tirer les pailles entrées dans 
les yeux: on garde dans les apothicsireries 
une teinture , un firop , une huile , un 
efprit St un fel de fuccin, Sic. defquels 
nous avons parlé ei-deflus. Nous ajouterons 
ici qu’il y a un fuccin blanc qui pareil 
être de la même nature, St qui , par 
confisquent, n'a pas d’autres propriétés. 

2. L’oliban. L’encens. Olibanum Thui. 

Cette réline qui rend, comme tout le 
monde fait, une fumée très - agréable , 
découle naturellement, ou pat un art, d’un 
arbre de l'Arabie, fur lequel nous n’avons 
aucune connoiflance certaine. On met l’en- 




Pour la 
tête. 
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cens au nombre des médicaments vulnéra- 
res fcc déterfifs, tant internes qu’externes; 
8c il peut être pris intérieurement pour les 
ulcérations du poumou fcc des autres vif- 
ceres, depuis un fcrupule jufqu’à un gros. 
Quelques-uni le vantent encore comme 
un retnede diaphonique, fpécifique dans 
la pleuréfie ; en ce cas , on en place 
^ufqu’à un gros dans une pomme creufée 
pour le recevoir; celle ci fc met cuire fous 
la cendre , ôc on la donne à avaler au 
malade ; lorfque ce remede n’a pas la 
première fois tout le fuccès defiré , on 
peut le faire prendre une féconde fois, au 
boutdefixou huit heures. L’ufage externe 
de l’encens eft encore plus commun que 
l'interne; car outre la coutume où l’on eft 
chez prefque toutes les nations, fcc depuis 
lecommencement du monde, de l’employer 
pour les cérémonies religieufcs, on en fait 
des fumigations réfolutives 5 c fortifiantes 
dans les cas de vertiges, d’enchifrenement 
fcc de chiite du fondement ; il s’applique 
encore en emplâtre fur les tempes, pour 
faire paiL’r les maux de dents : enfin il 
entre dans la compofiion de plulieurs 
emplâtres fcc onguv nrs officinaux. 

L'emplâtre de bétoine. Emplaftrum de 

beionica. 

Il entre dans cet emplâtre des feuilles 
de bétoine, de plantain, d’ache, de lau¬ 
rier, de ver due, de fange fcc de feto- 
phulaire : ces muder.-s -t int pilées, on les 
fait bouillir avec le jua de la b.tome d ms 
de 
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de la poix, de la cire, de la poix réfine ôT p our j a 
de la térébenthine liquéfiée ; lorfque ce t ê te . 
mélange eft dépuré comme il convient, on 
ajoute de la gomme élcmi, du maftic & 
de l’oliban. Cet emp’âtre, qui a eu autre¬ 
fois la plus grande célébrité, eft aujour¬ 
d’hui fi p.’u eftimé dans ce pays ci, qu’on 
voit à peine quelques perfonnes s’en ler- 
vir; ilpaftbir pour un médicament capable 
de fortifier; il droit particuliérement con- 
facré au traitement des maladies de la tcte; 
on le croit aulfi refolmif. 

4. La verveine. Verbena commuais flore 
cxruleo , C. B. P. 

Cette plante fatneufe autrefois par les 
ufages religieux auxquels el'e fervoit , 
doit être mile parmi ks vulnéraires SC 
aftringen's , tant internes qu’externes ; 
elle tlt reconnue aufii pour an >d ne : on 
prefcrit jufqu’à une poignée de verveine 
pour chaque livre d’infulion ou de dé- 
coéfîon. 

Cette plante pilée s’applique quelquefois 
fur le fruit, pour diminuer les douleurs 
de tête; on trouve chez les A pot i ica ires 
une eau diftilléc de verveine , que l'on 
vante beaucoup pour la guérifon des 
fluxions, des infl immations & dus ulcéra¬ 
tions de l'œil, ni.ii> qui paraît avoir perdu 
aujourd’hui beaucou > de fr réputation. 

5. La joubarbe. SeJum mains vu leare . 

C. B P. 

Ce te plante ne s’emploie qu’à l’exté¬ 
rieur ; elle eft émolliente fit madine; 

Tome HL K 
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~—T fon fuc, ou fa déco&ion , entre dans les 
A 0l,r a gargiriftnes deftinés pour l’efquinancie. 

** Les feuilles pilées Si mifes fur le front 
modèlent les douleurs de la tête, & f ont 
quelquefois ceffer le délire fébrile : elles 
fervent encore avec fuccès pour amollir 
les cors des pieds, rendre les douleurs de la 
goutte plus fupportablcs: on les applique 
enfin à la brûlure. 

6 . L’éther vitriolique. Æther vitriolicurn . 

Ce remcde chymique eft une huile très- 
volatile , Si d’une odeur fort pénétrante ; 
quoiqu’extrcmeinent froide au toucher 
elle s’enflamme très - aifément ; ainli que 
le camphre, elle brûle dans l’eau : on 
la retire par la diftillation , Si au moyen 
♦ d’un procédé fort connu aujourd’hui 
d’un mélange d’efprit-de-vin Si d’huile de 
vitriol. 

Cette liqueur, découverte par Frobe- 
nius , à laquelle Hoffman a donné de 
la réputation, eft anti - fpafmodique 6c 
anodine ; par ces propriétés elle convient 
dans la cardialgie 8c les douleurs de 
colique : elle fait ceffer le hoquet 6i les 
convulfions des enfants; enfin elle procure 
du foulagement aux femmes hyftériques. 
La dofc de l'éther vitriolique eft de (ix à 
huit gouttes ; la maniéré de le prendre eft 
d’en imbiber un morceau de fucre, en le 
taillant tomber delfus goutte à goutte ; il 
fe met encore dans du vin, de l’eau de 
fleurs d’orange , Sic. On emploie auflî 
l'éther vitriolique à l’exténeur comme Un 
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excellent remede fédatif, pour dillîper les p our [ t 
maux de tête violents : la maniéré de s’en t g te . 
fervir eft d’en recevoir depuis quinze juf- 
qu’à vingt gouttes, fur du coton, ou du 
1 nge que l'on applique au front. Je dois 
ajouter qu'on fait un autre éther avec de 
l efprit de nitre ; mais l’expérience ne nous 
a pas encore fait connoître fes vertus d’une 
maniéré certaine. 

7. La gomme tacamahaca, ou tacamaque. 
Tacamahaca. 

C’eft mal-à-propos que l'on donne à 
cette fubftance le nom de gomme ; c’eft une 
réfine d’une odeur forte, 5 c de plufieurs 
couleurs, que fournit un arbre de l’Amé¬ 
rique qui eft très haut , 8C qui porte le 
nom de tacamahaca , dont Plukenct a fait 
mention. La fubftauce réfineufe dont nous 
parlons, entre dans la clalTe des remedes 
fortifiants externes: elle a place parmi les 
anodins , & pafte encore pour réfolutive 
ôC digsftive ; appliquée comme un em¬ 
plâtre fur la région épigaftrique , elle ra¬ 
nime la chaleur de l’eitomac, 8c en fait 
cefter les douleurs. Quand on en met fur 
les tempes , elle câline le mal de dents , 
principalement fi on y ajoure depuis deux 
jufqu à (ïx grains d'opium. Quelques - uns 
propofent d'en faire ufage pour empêcher 
que les attaques de goutte ne foient trop 
violentes. 

8. Le limaçon. Limax. Coclea terreftrit. 

Outre l’ufage que l’on fait de ce co¬ 
quillage .comme aliment, il eft, pour i’u- 

K z 
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——- fagc médicinal, adouciiTant, rafraîchiffant 
Pour la ^ (JriioulFant : on s'en fert avec fuccès in- 
Ute ’ térieurement , pour corriger l'àcreté du 
fang dans la fievre lente, le crachement 
de fang , la phthilie , 8c dans les autres 
maladies des vifeeres qui ont pour caufe 
une femblable acrimonie. La maniéré de 
préparer le limaçon eft de le dépouiller 
de fa coquille , & de le laver avec foin 
dans l'eau bouillante ; il en entre depuis 
dix jufqu’â vingt dans un boudlon. Les 
limaçons appliqués à l'extérieur font émol¬ 
lients 6C anodins; allez fouvent, après ks 
avoir tirés de leurs coquilles, 8t écrafés, 
on les applique au front, foit pour diminuer 
les violentes douleurs de la tête , fuit pour 
faire celfer le faignement de nez : on en 
met de la même maniéré Sc avec fruit 
fur les tempes, dans la vue de calmer les 
douleurs aigues des dents : on tire enfin 
du limaçon , par diftillation, une eau que 
l’on vante comme cofmétique, pour diiîi- 
per les taches du vifage. Les coquilles de 
limaçon, réduites en poudre, ont la vertu 
abforbante , ainfi que les autres fubftan- 
ces teftacées : quand elles font calcinées, 
elles ont, dit on, la propriété lithontrip- 
tiques , ce qui les a fait entrer dans la 
compofirion du fameux remede de Made¬ 
moiselle Stéphens. 

Ç). L'emplâtre olontalgique. Emplaftrum 
odontalgicum , ou pour les douleurs de 
tient s. 

Cet emplâtre fe fait avec la réfine ta* 
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camahaca , la gomme élémi , l’encens , p our i a 
le maftic la poix-réfine , auxquels on t ^ K% 
ajoute de l 'opium , avec du camphre dil- 
fous dans de l’huile de pcrroie ; il s'ap¬ 
plique fur les tempes pour diminuer les dou¬ 
leurs de dents , & les maux de tête ; 
quelques - uns y ajoutent , lorfqu'il eft 
étendu , un ou deux grains d'opium , Ôt 
même plus , pour appaifer plus prompte¬ 
ment les doiileu-s aiguës. 

10. L'os de feche. Os fepiæ. 

Cette lubftance eft du nombre des mé¬ 
dicaments abiotbants : on la met auili dans 
les cia fies de» afttingcnrs 6 tdes retnedes 
propres à refîerrer le ventre ; elle peut 
être employée contre la gonorrhée 6t les 
fleurs blanches , lorfqu’il n’y a rien à crain¬ 
dre de leur fupprefiion : elle eft encore 
diurétique , comme la plupart des autres 
fortifiants ; fa dofe eft depuis un demi- 
fcrupule jufqu’à un demi-gros. L’os de fe- 
che fert plus fréquemment pour les ufa- 
ges externes , comme déterfif & deflicatif, 
tant pour effacer les taches du vifage , 
que pour blanchir les dents : on n’en ufe 
guère hors de ces cas. 

Il -La pommade blanche. Pomalum album. 

Ou la prépare, en faifant bouillir de 
la racine d’iris de Florence , du benjoin , 
du bois de Rhodes, du girofle & des pom¬ 
mes de reinette dans de l’eau de rofes , de 
l’eau de fleurs d’oranges Sc de la graille de 
porc : il faut paffer le mélange, 6c quand 
la colature eft refroidie , la pommade eft 
K 3 
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“—7 propre à être employée : elle parte pour 
J t ° ur un médicament externe adoucilfant 8c ré. 
e C ' folutif : on l’a.pplique avec fuccès fur les 
narines enflees par fluxion , fur les gerfu- 
res des levres , des mamelles, des parties 
génitales , Sic. 

il. La pommade rouge. Pomalum rubrum. 

On ajoute , pour cette pommade , à 
tous les ingrédients de la précédente, de 
la moelle de bœuf Si de la cire blanche ; 
quand le tout cft liquéfié , on donne au 
mélange la couleur rouge , en y mettant 
de la racine d'orcanette. Je crois qu’on peut 
faire une meilleure pommade avec de la 
grailTe de porc , de l’huile , des femences 
froides Si du blanc de baleine , que l’on 
colore comme il a été dit ci-dcrtu?. Les 
pommades faites de ces deux maniérés , 
font a louciffintes & émollientes : on les 
emploie également contre les gerfures 8t 
la fécherclfe des levres. 

13. Le vinaigre de Saturne. Acetum Sa- 
turni. 

On prépare ce vinaigre compofé , en 
faifant d flbudre de la cérufe dans du vi¬ 
naigre diftillé , en lairtant le tout en di- 
geftion au bain de fable durant trois jours : 
la ccrufe perd fa couleur par la diiïolu- 
Jution ; mais quand on jette quelques gout¬ 
tes de cette difloiution dans l’eau , celle-ci 
blanchit aufli-tôt, ce qui lui fait donner le 
nom de lait virginal Ce vinaigre de Sa¬ 
turne 8t le lait virginal s’emploient à l’ex¬ 
térieur comme rafraîchilîants &. cofméti- 
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ques : on les a toujours regardés comme ~~ 
répercuftifs : mais le (ieur Goulard, célébré { £ t ° ur * 
chirurgien de Montpellier , nous afiure, 
après plus de quarante ans de pratique , 
que les préparations de plomb , appliquées 
au dehors , font anodines ÔC réfolutivcs, 
fortifiantes & ami putrides : ce qui paroît 
être confirmé par l’expérience de plufieurs 
maîtres en cet art. 

Il eft bon de favoir que la maniéré dont 
cet auteur cité fait le vinaigre de Saturne 
eft très fini pie : il fait bouillir deux livres 
de litharge dans deux pintes de bon vi¬ 
naigre , pendant une heure au moins , e n 
remuant toujours ; il met enluit'e cette li¬ 
queur bien repofée dans des bouteilles : il 
fait pour s’en fervir un lait virginal , en 
mêlant une once de ce vinaigre avec une 
pinte d'eau , & y ajoute, feion les vues 
qu'il peut avoir , un peu d’eau-de-vie fim- 
ple , ou camphrée , du fel marin , de l’a¬ 
lun , &c. on peut encore diminuer , ou 
augmenter la dofe du vinaigre , pour que 
ce mélange ait plus ou moins d’aétion. L’au¬ 
teur fait le plus grand éloge de ce topi¬ 
que , & peu s’en faut qu’il ne le regarde 
comme univerfelion l’applique, dit-il,avec 
fuccès à l’ophthalmie, £>t aux autres ef- 
peces de phlogofes , à l'éréfïpelle , aux pa¬ 
naris , aux engelures , aux hémorrhoïdes 
enflammées, aux dartres & à la galle, aux 
contufions principalement des tendons 8c 
des ligaments, à la cantra£fion des extré¬ 
mités & aux membres enkilofés ; il le donne 

K 4 
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T—T encore pour admirable comre les ulcérés 
Pour la ^rouies & même cancéreux : il le croit 
e enfin propre à comb.utre la gangrené; on 
en lave la partie , on l’arrofe, ou on la fo¬ 
mente avec ries linges, ou des comprefles 
chargées de la liqueur, ce qu’on renou¬ 
velle plulieurs fois dans la journée , Sc 
quelquefois tous les quar.s d'heure , félon 
]a maladie qu’on a à traiter, dont les pro¬ 
grès (ootp’usou moins redoutables. Quoi¬ 
que ce remede ne fait pas à bc ai^coup près 
aulli fur que le prétend cet auteur, nous 
ne devons pas biffer de lui avoir obliga¬ 
tion d’en avoir fait le principal objet de fa 
pratique. 


mt LES OPHTHALMIQUF.S. 

Oph-(^ET ouvrage deviendroit trop confi- 
thalmi- Arable > fl nous voulions rapporter ici 
ques " tous les remedes recommandés , ou em¬ 
ployas contre les maladies des yeux .- nous 
ne parlerons que de ceux qui font les plus 
(impies bc les mieux éprouvés, tant dans 
le traitement des maladies de l’œil , que 
dans celui des maladies des parties qui 
l’enveloppent. Dans le nombre des rem - 
des qui font le fujet de cet article , on 
doit donner le premier tang aux ophthal- 
miques proprement dus , ou qui rerre- 
v dient à la foiblcffe de la vue , foir - u’ils 
procurent la tranfparcnce de cet organe , 
ioit qu'ils dillipent les obfuudtions cie tes 
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nerfs. Nous ne devons pas diflimuler que Qp h _ 
bien des gens doutent, 6c peut-être eft-ce ,halmi- 
avec fondement, de la vertu fpécifiqueques. 
qu’on attribue à ces médicaments : en effet, 
les Anciens , aveuglés par leurs préjugés 
fur cet article , ont avancé bien des ebo- 
fes qui font abfolument contredites par 
l’expérience des plus habiles gens : ce u'eft 
pas d’aujourd’hui que ces fpccifiques ont 
perdu beaucoup de leur crédit, puifque le 
célébré Harvée prétendoit que la plupart 
des ophthalmiques, tant internes qu’ex¬ 
ternes, n’étoient pas plus propres aux ma¬ 
ladies des yeux qu’à celles du pied. Il y a 
d’autres topiques qui, quoiqu’ils poiïedent 
des vertus différentes, n’en font pas moins 
utiles dans le traitement des maladies des 
yeux; ce font, par exemple, les anodins 
dont on reconnoît les bons effets, quand 
il faut calmer les douleurs des yeux; les 
repereuffifs, qui empêchent les humeurs 
de fe dépofer fur ces parties, ou les en 
chaffent ; les rclolutifs , qui font des re- 
medes contre les échymoies, ou les trop 
abondantes ftagnations, ou amas d'humeurs, 

& qui, par conféquent, peuvent difliper 
l'enflure & les engorgements formés dans 
les vailTeaux des mêmes parties; enfin, les 
deflicatifs &. les déterlifs qui guériflent les 
ulcérations, Si favorifent la réunion de ce 
qui a été déchiré. Tous ces topiques, étant 
employés fous une forme liquide, portent 
le titre de collyres . 

Outre ctla on prend, dans les ? 

k 5 
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•' claires de la matière médicale, des reme- 
thalrhi- tlcs <î u ’il de donner intérieu- 

ques? 1 rement, ou d'appliquer en dehors , dans 
’ * les différentes maladies des yeux, & que 

l’on choifit fuivant le befoin. Il ne faut 
pas oublier dans Je traitement de ces 
maladies , quelques moyens qui, quoique 
affei éloignés de cette organe, ne font pas 
moins efficaces que les autres ; je veux 
parler des bains , des véftcatoires , des 
fêtons’, &C. Enfin, on ne doit pas igno¬ 
rer qu’on peut délivrer l’œil des pailles 
8C des ordures qui le bleffent, en fe fervant 
du fuecin , ou de la cire à cacheter, ma¬ 
tières qui 'ont la propriété , quand elles, 
font échauffées par le frottement, d'at¬ 
tirer la paille : perfonne n’ignore que 
î’aiman a le même effet fur le fer. 


MÉDICAMENTS SIMPLES 

ET OFFICINAUX. 

Calmants , ou Sédatifs. 

T iA guimauve , les femences froides , fes 
têtes de pavot blanc.... les mucilages de 
gomme adragan, de femences de pjylliun 
£t de coings.... la gomme cuite , ou 
pourrie , la moelle de caffe...„ le lait de 
femme, le fang de pigeon (i).... l’eau de 
rnorelle, de frai de grenouille, de ver¬ 
veine.— l’émulfion fimple > les trochifque» 
fe ihiaac R hafisu 
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RêpercuJJîfs. 


« 7 . 


Oph- 

thalmi» 


L’eau de plantain , l’eau de rofes de queî * 
Provins , le blanc d'œuf (z).... le cryftal 
minéral, le fel de Saturne, l'alun, le bol 
d’Arménie. 

Réfolutifs. 


Le plantain (3), le fenouil, l’euphraife, 
la verveine; l’hylope.... les eaux difi.il- 
lées de ces mêmes plantes ; le fang de pi¬ 
geon.... la rue (4) , la grande chélidoine, 
ou éclaire , la chaufle-trape.... la racine 
d’iris de Florence , celle de valériane.... 
les femences d’anis , de fenouil.... 3 c 
fafran, les clous de girofle , le camphre.... 
le fucre candi, le fel ammoniac... le vin...- 
l’eau de vie, l’eau de la Reine d'Hongrie, 
l’eau ophthalmique (5). 


Déterffs. 

L’encens, la myrrhe, l’aloës.... le fiel, 
d'angiille , ôc celui de plufîeurs autres, 
poiflons.... le vitriol bleu (6), le vitriol- 
blanc (7)... la tuthie (H) , l’antimoine , le 
fucre candi.... le verte d’antimoine, le 
fàfran des métaux, le vin émétique.... la 
pierre divine (9).... la pierre médicamen- 
teufe (ro) ... le collyre de Charras (il), 
Teau ophthalmique de Daquin, le fuc de: 
verveine» 

BeJJîcatifs. 

La cérufe, la tuthie:, l'os de feche..., 

Kû 
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1 T" vitriol blanc, le vitriol bleu.... les trochif- 
thahni-*q ues de Rbafis {il), l’eau de chaux. 
q ues * Spécifiques. 

L’euphraife ( 1 j ), la verveine.... le 
fenouil (14) , le romarin , la farriette. 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 

Collyres adoucissants ,, 

ET RÉPERCUSS1FS. 

Prenez un morceau d ‘alun; re.nuez- 
le dans du blanc d'œuf, jufqu'à ce que 
le mélange acquière la coniiftance d’on¬ 
guent ; étendez fur un linge ployé 
double, & appliquez chaud fur l’ced : on 
doit ôter ce collyre , &. le renouveler 
lorfqu’il cft fec. 

Prenez blanc d'œuf 5 C eau de rofes 
de chaque deux onces : ren uez pendant 
long-temps; & ajoutez à'alun, de rod e en 
poudre, ou de bol d’Arménie, un demi- 
gros , pour un collyre qu’on appliquera 
fur le champ pour la con.ufioD. 

Prenez eau de rofes rouges 5 c eau de 
plantain, de chaque trois onces; de tro- 
chfuei de blanc Ehafis , un gras; de fcl 
de Saturne , dix gra tis : mêlez. 

p., ,V7 «iVrw /’ rnjes „ quatre oncr s ; 
d e f mences de pjyllium , deux gros: t et _ 
te* înli f-r pour cxa«ire le. mucilage : 
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partez : ajoutez à la colature quinze grains ^TT" 
de A/Win en poudre. thalmV 

rrenez de Jemences froides majeures , ^ ues> 
une demi-once : pilez lelon l’art en ver- 
fant peu-à-peu eau de morelle eau de 
rofes , de chaque trois onces : partez ; 
ajoutez à la colature deux gros de fucre 
candi. 

Prenez de têtes de pavot blanc contufes , 
avec leurs femences , une once : faites 
bouillir dans une fuffifante quantité d’eau, 

& réduire à une livre : partez ; ajoutez à la 
colature trois gros de trochifques de blanc 
Rhafis , pour un collyre dont 011 fera des 
fomentations fur les paupières. 

Prenez fleurs de mauve &C de camomille, 
de chaque une pincée ; faires-les infufer 
dans dix onces d'eau bouillante, & diffol- 
vcz dans la colature de trochifques de blanc 
Rhafis , deux fcrupules, SC trois gros de 
fucre candi. 

Prenez de fel de Saturne Stfel ammoniac, 
de chaque quatre grains; de l'eau roj’e &C 
de plantain , de chaque quatre onces : on 
fera un collyre cie ce mélange. 

Prenez gomme adragan 8t mucilage de fe¬ 
mences de pfy Ilium, de chaque deux gros; 
de /eau r f. &i de plantain, autant qu'il en 
faut pour un collyre coulant, dout on im¬ 
bibera des linges. 1 

Prenez de bol d’Arménie & alun de roche , 
de chaque dt u> fcrupules ; tuthie préparée, 
un fcrupule ; fucre de Saturne , dix grains : 
faites de ce mélange une poudre que vous 



ijo Médicaments 
TT" recevrez dans uu blanc d'œuf battu, pour 
thalii'un Uniment. 

ques. Collyres réfolutifs & difcufflfs. 


Prenez à’eau de rofes rouges, deux on¬ 
ces ; à’eau de la Reine d’Hongrie , deux 
gros : mêlez. 

Prenez eau de verveine & eau de fenouil , 
de chaque trois onces; de fucre candi, une 
demi-once : mêlez. 

Prenez femence de fenouil doux , un grosr 
faites-la bouillir clans douze onces d’eau , 
dans laquelle enfuite vous ferez infufer 
chaudement une pincée de rofes rouges Ôc 
autant de fleurs de camomille : vous diffou- 
drez dans la colature trois gros de Jucre 
candi. • 


Prenez feuilles de rue pilée , une demi- 
poignée ; racine de valériane faui âge, trois 
gros : faites-les infufer pendant vingt-quatre 
heures, dans deux livres de vin blanc : faites 
de la colature un collyre , que vous appli¬ 
querez chaudement. 

Prenez eau de fenouil , fix onces ; clous 
de girofle concaffés, un fcrupule : biffez 
infufer ; paffez. 

Prenez de fafran, un fcrupule : mettez 
infufer pendant trois heures dans quatre 
onces d 'eau de rofes : paffez. 

Prenez à'iris de Florence, deux gros ; de 
fucre candi, trois gros ; d 'eau de plantain , 
douze onces ; d eau - de-lie , deux onces : 
tenez en digcftion , durant iix heures, ôt 
jeûniez de temps en temps. 
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Prenez eau de fenouil, quatre onces ; de ~ ,* 

camphre, fix grains ; de fafran , quatre grains; 
d efucre candi , deux gros : mêlez. ,j UCSj 

Prenez de fafran des métaux , ud gros : 
mettez infufer dans quatre onces d’eau de 
fenouil, pour le traitement de la cataraéfe. 

Prenez de feuilles de rue , une poignée; 
de femences de fenouil , un gros : faites 
bouillir dans une fuffifante quantité de vin 
blanc , St réduire à une livre : paflëz ; 
ajoutez à la colature deux gros d’eau de-pie. 

Collyres defflcatifs & déterfifs. 

Prenez de vitriol blanc , un gros ; d'iris 
de Florence , deux gros : mettez infufer du¬ 
rant deux jours, dans une livre d'eau de 
rofes , St autant d’eau de plantain : paflëz. 

Prenez tuthie préparée St racine d’iris de 
Florence , de chaque un demi-gros; eau de 
fenouil St vin rouge , de chaque deux onces : 
mêlez. 

Prenez de racine d’iris de Florence , un 
fcrupule ; d’eau de rofes, fix onces; faites 
bouillir à un feu doux, St réduire à quatre 
onces : paflëz ; ajoutez à la colature huit 
grains de vitriol blanc. 

Prenez eau de rofes 8t eau de plantain y 
de chaque trois onces ; de tuthie préparée, 
un gros ; vitriol St alun , de chaque lis. 
grains : mêlez. 

Prenez eau de plantain St de fenouil, de 
chaque deux onces; de tuthie préparée , 
demi-gros; de poudre d'aloes dix grains : 
mêlez. 
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Prenez vin blanc & eau de rofes , de cha- 
thalrai-" q ue clcllx OI f cts ’ A ' aloët réduit en poudre 
ques. très-fine, un gros : mêlez. 

Prenez aloës hépatique 8t farcocolle , de 
chaque un gros ; camphre 8t fifran , de 
chaque un demi-gros : faiies bouillir du¬ 
rant quelque-temps , dans un vaifTeau fer¬ 
mé , avec lis onces de lin blanc, St autant 
d'eau de rofes : ce coliyre convient dans les 
cas d'inflammation, de fluxion St de taches 
aux yeux. 

Prenez d'eau de fenouil, fix onces ; tu- 
thie préparée St fucre candi , de chaque un 
demi-grss ; de pierre divine , unfcrupule; 
de miel rofat, une demi-once : mêlez. 

Prenez eau de plaintain St eau de rofes 
de chaque trois onces ; de trochifques de 
Rhafis , un gros; de tuthie préparée, deux 
fcrupules ; de vitriol blanc, quatre grains. 

Prenez aloës fuccotrin & tuthie préparée, 
de chaque fix gros ; de fucre blanc , une 
demi-once: mettez infufer chaudement 
pendant un mois, dans un vaifTeau fermé 
avec eau de rofes St vin blanc, une demi- 
livre. 

Prenez tuthie préparée , un gros ; de 
vitriol blanc , huit grains ; d ’aloës lavé 
qu nte grains ; de fucre candi, un demi- 
gros : toutes ces fuoflances étant concaf- 
fées , mertez-les intu.er dans dtux onces 
à'eau de fenouil , St autant a eau d euphraife : 
partez. 

Prenez de fuc d’abfynthe , une demi- 
once; de blanc d'œuf, ta quantité fuffifan- 
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te pour faire un collyre que l'on applique Q p f,_ 
comme un cataplafme, dans le cas de lar- thaltni- 
moiemenr ; pourvu que les points lacry- ques. 
maux ne (oient point obftrués. 

Prenez d'eau de plantain , quatre onces ; 
à’eau de rofcs , deux onces ; de vin éméti¬ 
que double, deux onces ; mêlez. 

Prenez verre d’antimoine pulvérifé , tu- 
thie préparée & fel de Saturne , de chaque 
un fcrupule ; d'eau de verveine , quatre 
onces : mêlez. 

Prenez de Veau de chaux qui a été paf- 
fée, une demi-livre; de jel ammoniac pul¬ 
vérifé , un demi- gros : le mélange étant 
fait, jettez-le dans une badine de cuivre , 
où il reliera jufquâ ce qu’il foir devenu 
bleu , ou qu'il fait relié environ douze 
heures : partez. 

Prenez eau de rofss & eau de plantain, 
de chaque trois onces ; fucre de Saturne , 
un demi-gros ; tuthie préparée, deux gros ; 
camphre , un fcrupule : mêlez , pour un 
collyre calmant 8c déterfif. 

Prenez racine d’iris de Florence 8t de va¬ 
lériane lamage , de chaque une demi once; 
feuilles de rue pilées, une,demi-poignéc ; 
fafran des métaux , deux g'os : laites-les 
infufer chaudement pendant vingt quatre 
heures, dans une livre de vin de Canarie : 
partez , pour l ufage. 

Prenez d'eau de rofss SC d’eau de plan¬ 
tain , de chaque trois onces; vitriol blanc, 
dix grains ; camphre , trois grains : mclea 
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dans un mortier ; pour un collyre qu’on 

peut employer contre les taches. 

Prenez femence de fenouil doux , deux 
onces; vitriol blanc, huit grains; camphre, 
quatre grains; trochifquc de myrrhe , douze 
grains ; J'afran oriental, fix grains: mêle? 
pour un collyre deftiné principalement 
aux taches. 

Sucs réfolutifs & déterfifs. 

Prenez de fuc de fenouil de'puré , trois 
onces; d'iris de Florence , un demi gros • 
d sfucre candi, un gros: mêlez pour un 
Collyre, dont on fera de temps en temps 
tou ber quelques gouttes dans l'œil. 

Prenez d e fuc de ch.mjje trape, fix onces* 
d’eau de vie , une once : mêlez. 

Poudre dessicatiie & détersi-.c. 

Prenez de fucre candi, deux gros ; d’or 
de feche, un demi-gros: réduifez en une 
poudre extrêmement fine qu’on fouffle dans 
Pœil , au moyen d’un tuyau de plume 
pour difliper les taches des yeux: on peut 
encore fe fervir de la tuthie feule pour le 
même ufage. 

Cataplafmes anodins. 

Prenez de pulpe de pommes cuites fous la 
cendre , lix onces : battez & mêlez avec 
une fuffifante quantité de lait de vache : 
ajoutez un demi gros de fafran en poudre 
pour un cataplafme. 
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Prenez de pulpe de pommes douces , rT 
cuites dans de l'eau rofe , quatre onces ; t },almi- 
de mucilages de femence de coing , line q Ues> 
demi-once; de fucre candi, deux gros; de 
fafran , un fcrupule ; de camphre , huit 
grains : faites un catapialnie pour la 
brûlure. 

Cataplafme résolutif. 

Prenez de la pulpe de pommes cuites , 
deux onces ; deux jaunes d œufs ; moelle 
de caffe , demi-once ; mucilage de femence 
de coing , une once : mêiez avec ce qu’ii 
faut de farine d'orge, pour lui donner la 
Confiftance de cataplafme. 


COMMENTAIRES. 

î.Ls sasg de Pigeos. Sanguis columbx. 

En ouvrant la veine axillaire du pigeon 
vivant, il en fort du fang que l’on fait 
tomber fur l’oeil , ce qui palTe pour un 
remede ophthalmique anodin & réfoluiif: 
il convient de s’en fervir quand les vaifleaux 
fanguins de la conjonéfive font trop pleins 
& gonflés de fang; il diminue la grande 
chaleur de l’œil, câline les douleurs & 
l’irritation de cet organe : quelques-uns 
croient l’ufage de ce remede capable 
d'empêcher la formation de la cataraôe. 
Ce n’eit pas fans raifon que bien des gens 
doutent que le f ng de pigeon ait plus de 
vertu en pareil cas , que celui des aut es 
oifeaux ; mais félon toute apparence, on 
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q k a donné la préférence à un oifeau do- 
thalmi- meftique qu'on peut fe procurer par-tout, 
quei. &• à chaque inftant. Les venus médicina¬ 
les du pigeon ne fe bornent pas à cet 
ufage : cet oifeau , étant ouvert tout vif 
par la moitié, s’applique auffi-tôt Ôi. avec 
Iticcès fur la tète , dans le cas de maux 
de tête violents, de délire caufé par la 
fievre : il n’eft pas non plus inutile con¬ 
tre les affe&ions comateufes, £cc. I es pe¬ 
tits chiens, les petits chats, & d’autres 
animaux, fur tout ceux qui font encote 
jeunes, s’emploient de la même manière, 
Si ils n’ont pas moins d'efficacité. Je ne 
crois pas qu’oit doive méprifer l'ufage de 
ce topique qui certainement tft incapable 
de faire du mal, &. que quelques-uns 
mettent mal-à-propos au nombre des re- 
medes populaires qui ne font bons à rien, 
les plus habiles Pratciens ayant reconnu 
plulieurs fois fes bons effets. 

2. L'œuf Je poule. Otum gallinaceum. 

L œuf fournit divers médicaments, tant 
internes qu’externes. La coque de l’œuf 
putamen , eft du nombre des -remedes 
abforbants, ainfi que oes apéritifs 
diurétiques, & même des lithontriptiques: 
elle pafle auffi pour fébrifuge, fk on !a 
donne en poudre trè,-fine, depuis un 
demi - fcrupule jufqu’à un demi-gros Sc 
même plus. 11 eft ben .e fa voir qu’on 
attribue plus de vertu aux coques d œuf 
qu > n a n il. s Amplement en poudte, q U a 
ceilcs qui ont été calcinées. 
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le blanc d’œuf, albumen , eft un des Q ph . 
meilleurs médicaments externes adoucif- thalmi- 
fants St anodins; il eft encore fortifiant ques. 

& répereuflif : fon application la plus 
prompte eft utile dans les cas de contufion 
St d’inflammation aux yeux ; il diminue 
l’irritation de cet organe , St calme fa trop 
grande chaleur : on l’emploie avec fuccès 
contre la brûlure de quelque partie que 
ce foit. Pour s’en fervir, or. le reçoit fur 
des linges, ou de l'étoupe, St ou l’appli¬ 
que aufii-tôt fur la partie malade. 

Le jaune d'œuf, vitellum, pris intérieu¬ 
rement, paffe pour adouci (Tant St pefto- 
ralton prépare, avec cette partie de l’œuf, 
ce qu’on nomme un lait de poule ; on la 
délaie fimpiement dans huit onces d’eau 
bouillante, à quoi l’on ajoute une quan¬ 
tité fuffif.mte de lucre. Ce remede , qui 
fe prend à l’heure du fommeil , eft d’un 
ufage très-commun contre la toux, la cha¬ 
leur St la fécherclTe de poitrine. Enfin , 
perfonne n’ignore que les œufs que l’on a 
fait cuire juïqu’i les rendre durs , reiler- 
rent le ventre , St cette propriété les fait 
recommander dans certains flux de ventre. 
Quant à l’ufige externe de l’œuf, le jaune 
fe met au nombre des adoucilïant? ; il entre 
dans la claffe des vulnéraires, St pâlie pour 
digeftif : c'eft pourquoi on l’emploie dans 
les lavemems anti-dyfentériques les pius 
communs , St dans la comp oliùon de cii- 
yers onguents digeftifs St des caraplafnes 
niaruraufs. Nous parierons en fon lieu de 
l’huile d’œuf. 
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3. Le plantain. Plantago latifolia incana , 

c. b . r 

Pour l’ufage médicinal, on préféré cette 
efpece de plantain aux autres , qui paroif- 
feut avoir à-peu-près les mêmes vertus : 
les feuilles employées, fois à l'intérieur, 
foit à l'extérieur, (ont vulnéraires 8C aftrin- 
gentes. Par ces propriétés , elles méri¬ 
tent d’être employées dans les cas d’hémor¬ 
ragie , de diarrhée , 8t dans les autres 
pertes de toute efpece qu'il faut faire cef- 
fer : on en prefcrit jufqu’à une poignée 
pour chaque livre de déco&ion , St on 
fait boire depuis deux onces jufqu’à trois 
du fuc exprimé de cette plante. L'eau dis¬ 
tillée de plantain fert auiîi communément 
aux ufages internes St externes ; elle entre 
dans les collyres répercuflifs St déterlifs • 
mais on doute avec quelque fondement 
qu’elle retienne qnelque chofè des vertus 
de la plante : on recommande l’applica¬ 
tion des feuilles contre les écrouelles ; on 
les emploie enfin pour guérir la piquure 
des guêpes. 

4. La rue domeftique. P.uta hortenfîs lati- 
foLia , C. B. P. 

La rue fauvage. Ruta fylvefiris major 
( & minor ) , C. B. P. 

Les feuilles & les femences de ces plan¬ 
tes fétides, St principalement de celle qui 
eft fauvage, entrent dans les clalTes des an- 
ti fpafmodiques St des emménagogues: on 
les compte atifli parmi les anodins , ] ei 
céphaliques, les ftomachiques, les carmi- 
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natifs 6c les aiexiteres. On en ufe avec fuc- q h . 
cès dans les maladies convullives, hyftéri- thalrai- 
ques , venteufes, les obftruéFons 8c engor- ques. 
gements des vailTeaux de la matrice, &c. 
on les prefcrit en fubftance ; alors la dofe 
eft jufqu’à un ou deux fcnipules ; en in- 
fulion dans le vin, elle fe fiit avec deux 
pincées de ces feuilles : on fait boire de¬ 
puis une once jufqu’à deux du fuc exprimé 
des feuilles. Quelquefois les feuilles Sc les 
femences entrent dans les lavements car- 
m natifs ÔC anti - hyftériques ; mais pour 
remplir ces indications , il eft plus com¬ 
mun de fe fervir de l'huile de rue, de la¬ 
quelle nous aurons occalion de parler. On 
vante beaucoup la rue pour guérir les ma¬ 
ladies des yeux , principalement les blef- 
fures de la cornée : la maniéré de s’en 
fervir eft de recevoir fur l'œil la vapeur de 
la décoftion , ou l’haleinede quelqu’un qui 
mâche cette plante : on fait atifti tomber 
deflus, goutte à goutte , de l’eau drftillée 
de la déco&ion ou du fuc de la rue. Quel¬ 
ques auteurs parlent de cette plante comme 
d’un topique excellent contre la morfure 
des chiens enragés ; mais on doit avoir peu 
de confiance dans ce remede. F.n mettant 
infufer des feuilles dans du vinaigre, durant 
quinze à vingt jours , on a le vinaigre de 
rue , acetum rutaceum , qui , par ces feules 
émanations, a la propriété de préferver de 
la contagion, des maladies peftileuticlles, 
d'écarter les exhalaifons virulentes 6c em- 
poifonnées. Enfin, les femmes hyftériques 
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0 h fe trouvent bien de l'odeur de la rue: elles 
thalini- po rtenr des fachets de cette plante, ou en 
ques. font un bouquet. 

ç. L'eau ophthalmique de Daquin. Aqita 
ophthalmica Daquin. 

Cette eau fe prépare en mettant infufer 
SC expofant au foleil durant quinze jours 
de la tuthie, des clous de girofle, du lucre 
candi, du camphre & de l’aloës, dans des 
eaux que l’on nomme ophthalmiques , ôç, 
du vin d Efpagne. On vante beaucoup , 5 c 
avec raifon , ce médicament, comme pro¬ 
pre à fortifier l’organe de la vue, ainfi que 
pour déterger &C. defleener les petits ul¬ 
cérés du globe de l’œil, 8c elle peut être 
comptée au nombre des remedes ophthal¬ 
miques les plus efficaces contre les diver- 
fes efpeces de taches qui obfcurcilîent la 
cornée. 

6. Le vitriol de Chypre. Le vitriol bleu 
Vitriolum cceruleurn 

Ceft un fel minéral qui contient du 
cuivre, ÔC qui s'emploie à des ufages ex¬ 
ternes : on le met au nombre des médi¬ 
caments aftringents 2>t cauftiques ; il gué¬ 
rit promptement les aphtes &. les petits 
ulcérés de la bouche; mais fou a&ion fur 
les chairs fongueufes, ou qui furmontent 
les ulccs, cil plus foibîe. Le vitriol bleu 
qu’on doit diftinguer du verd dont nous 
avons déjà parlé , entre , en qualité de 
paillant deterlif ôC defficatif, dans la pîu S 
granle partie les collyres. Eu outre, Q n 
s en fert en pharmacie pour compofer le 
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fel de duobus, le tartre vitriolé , le fel fé- Oph- 
datif St la liqueur minérale anodine, mé-thalmi- 
dicamcnts officinaux dont on a parlé ci- ques. 
deffus. F.nfïn , c’eft avec ce vitriol, du ni- 
tre 8c du fel marin calcinés aux rayons du 
foleil , que fe préparent des fachets que 
l’on nomme ami apoplectiques ; mais il n’y 
a que le peuple qui puilTe êtie la dupe d’un 
pareil préfeivatif. 

7. La couperofe blanche. Le vitriol blanc. 
Vitriolum album. 

Ce vitriol, dont l’aftion eft moins vio¬ 
lente que celle des autres, eft une pré¬ 
paration du vitriol verd calciné au blanc, 
puis mis en dilïolution , & enfin fournis à 
1 évaporation. La couperofe blancnfe’ftrt, 
a;nli que le vitriol bleu, à compofer des 
collyres déterfifs 5 t defficarifs : du relie,on 
l’emploie rarement en médecine ; néan¬ 
moins, dons un cas prelTant, ou faute d’au¬ 
tres remedes, elle peut fe prendre comme 
vomitif ; fa dofe eft alors depuis quatre 
grains jufqu'à vingt. 

8. La tuthie. Tuihia vel cad.nia foffllii. 

C’eft une fubftance métallique qui s’a- 

malle Ï>C s’attache comme la fuie , dans 
les fourneaux où fe fondent des métaux, 

& elle paroît formée d’un mélange de 
cuivre Sc de pierre caiaminaire. La tuthie 
pâlie pour un médicament déterfif 8t 
defficarif qui eft très-doux, & elle eft 
fpécialement confacrée au traircment des 
maladies de l’œil. On ne compofe prefque 
aucun coilyre où il u’cmre de la tuthie: 

Tome III, £, 
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D , on la fouille encore réduire, comme on 
th^j. dit, enalkool, ou en poudre très-fine, fur 
les yeux, pour déterger les petits ulcérés 
de la cornée. Enfin, les femmes l’emploient 
pour guérir les écorchures des enfants ; 
voilà , à - peu - près, tous fes ufages en 
Médecine. 

9. La pierre divine ; ou ophthal/nique. 
Lapis divinus , vcl ophthalmicus. 

Les propriétés de ce médicament lui 
on fait donner le nom qu’il porte ; il eft 
compofé de vitriol bleu , de nitre d'u- 
lun; quand ces fttbftances font liquéfiées, 
on yi ajoute du camphre. La pierre divine, 
ou ophthalmique, fe met au nombre des 
médicaments externes aftringems 8t déter- 
fifs : elle s’emploie non - feulement pour 
les maladies des yeux, mais encore pour 
traiter les ulcérés des autres parties ; fon 
ufage convient même dans les hémorragies. 
La maniéré de s’en servir eft d’en faire 
dilToudre depuis un fcrupule jufqu'à un 
demi-gros , dans fix onces d’eau de plantain 
ou dans un autre véhicule approprié. 

io. La pierre médicameiiteufè. Lapis 
medicamentoj’us. 

Pour compofer cette pierre, on fait ma¬ 
cérer durant trois jours du vitriol calciné 
au rouge , de la litharge , du bol & de 
l J 3lun dans du vinaigre très fort, à quoi on 
ajoute du nitre & du fe! ammoniac : le tout 
étant enfuite mis fur le feu jufqu’à déifi¬ 
cation , on fait calciner le réfidu durant 
environ une heure. La pierre médicaiiien- 
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teufe palFe pour un excellent remede af- 
tringent, déterfif, Sc propre fpécialement t halmi- 
aux maladies de l’œil : fouvent elle feques. 
preferit dans la petite vérole, fous la forme 
de collyre, pour prévenir, ou guérir les 
maux de cet organe. Quelques - uns en 
recommandent l’ufage dans la gonorrhée: 
mais on redoute avec raifon les effets de 
cette injeétion. Je dois ajouter que l’on 
trouve chez les Apothicaires une autre 
pierre médicamenteufe, qui porte le nom 
de pierre médicamenteufe de Crollius , lapis 
nicdicamcntofus Crollii : elle reçoit fes vertus 
du vitriol &. de l'alun ; mais il eft rare 
qu’on en faite ufage dans ce pays. 

il. Le collyre de Charras. Collyrium 
Charrai. 

Ce médicament fa prépare avec de la 
racine d’iris de Florence, du girofle, de 
l’aloës, du fucre candi, du vitriol blanc, 
de la tuthie St de la farcocolle, que l’on 
met en digeftion dans du vin d’E(pagne , 
les eaux d’euphraife, de fenouil ftc de 
rofes : après que ce mélange a été expofé 
l'été au foleil durant quinze jours, on le 
foumet à une fécondé digeftion fur un feu 
de fable très - doux ÔC durant le même 
temps. Le collyre de Charras eft un puif- 
fant réfoîutif &. ddîicatif : on l’emploie 
avec fucccs contre la rougeur Sc l'inflam¬ 
mation des yeux , ainfi que pour guérir 
les petits ulcérés de la cornée, de la 
conjonéfivc & des paupières. 1; y a lieu de 
douter que la cataraéle cede à ce topique, 
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' _ “ comme quelques per Tonnes fe 1 imaginent, 
thilmi " L a maniéré de s’en fervir eft d’en faire 
’r tomber quelques gouttes dans l’œil , ou 
d’appliquer fur cet organe des linges 
imbibés du collyre. 

12. Les trochifques de blanc Rhajîr. 
Trochifci albi Rhajiu 

Ce médicament eft compofé de cérufe , 
de farcocalle , de gomme arabique , de 
gomme adragan, de camphre St d’amydon 
bien mêles, St enfuite battus avec de l’eau 
de rofes. Les trochifques de Rhafis s’em¬ 
ploient à l’extérieur , comme un remede 
adouciftmt St anodm : ils ont auffi place 
dans les dalles des fortifiants St des dé- 
terlifs, 8t pour remplir ces dernieres in¬ 
dications, on peut s’en fervir à l’extérieur, 
de différentes maniérés , mais leur ufage 
le plus commun eft en collyre. 

13. L’euphraifd. Euphrafîa ojficinarum , 
Infl. rei kerb. 

Cette plante, dont la faveur eft amere, 
tient un des premiers rangs parmi les 
médicaments ophthaliniques qui ont le 
plus de réputation ; fa vertu la fait employer 
très-fréquemment dans l'inflammation des 
yeux St leur obfcurciffement , ou contre 
la foibîeffe de la vue, qui eft un effet de 
la vicilleffe, 8t même contre la carara&e; 
mais à la vérité d’habiles gens révoquent 
en doute ces grandes vertus. L’euphraife 
fe met encore au nombre des médicaments 
fortifiants St céphaliques : on dit même 
que fon ufage eft ttès - utile à ceux qui 
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ont la mémoire trop foible , Si falutaire 
dans les aflx&içns foporeufes : elle fe t h a imi-* 
prefcrit intérieurement , ou en infufionques. 
comme du thé , ou en fubftance, depuis 
un demi-gros jufqu à un gros dans de l'eau 
de fenouil. Pour les ulages externes, on 
emploie le fuc-qui fe tire par exprellion, 
la déccôion, ou l'eau diftillée , que l’on 
verfeen petite quantité fur l’œil, ou dans 
lefquels on imbibe des linges qui s’appli¬ 
quent fur l’onguent. 

14. Le fenouil commun. Fceniculum vulgare 
germanicum , C. B. P. 

Le fenouil doux. Fceniculum dulcs offici- 

narum , C. B. P. 

Ces deux elpeces de fenouil ont les 
mêmes propriétés; cependant on emploie 
préférablement le fenouil doux. 1 oute la 
plante tft analeptique : elle a aulli la vertu 
diaphonique ; ce qui la rend utile, dans 
les cas où le trop grand embonpoint 
ôte les forces. L'écorce de la ladre cft 
regardée comme un des plus excellents 
remedes apéritifs & hépatiques : elle cft 
diurétique ; elle facilite la transpiraiicn , 

& entre encore dans la dalle des aiexi- 
teres. Ces propriétés la rendent utile dans 
la cachexie, la jaunifle, l’hydropilie ôt les 
autres maladies qui viennent d’obftru&ions 
& d’engorgements : elle fait ccfler le 
tremblement canfé par le mercure mal 
adminiflré : elle eft falutaire dans les fiè¬ 
vres putrides & malignes, la petite vérole, 
tic. U faut ajouter que plufieurs Méde-, 
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cins croient que cette racine ne le cede 
• point pour les vertus au célébré ginfeng de 
la Chine. La dofe de cette ccorce rtcente 
eft depuis une demi - once jufqu’à une 
once , dans une livre de décoétion , ou 
d’infulion; il n’en entre que la moitié quand 
elle eft ledit : on donne le fuc depuis 
deux onces jufqu’à quatre; fi l’ufage eft 
continué pen iant douze ou quinze jours , 
il guérit, dit-on, la fievre quarte 8t les 
autres ficvres intermittentes. La femence 
de fenouil palTe pour un excellent ftorna- 
chique , ou carminatif : elle fait celler le 
hoquet ; elle eft falutaire dans certaines 
maladies de poitrine ; comme l'enroue¬ 
ment, la toux opiniâtre ou ancienne, ÔC 
l’ufthine : enfin, elle favorife la fecrétion , 
ou formation du lait: il en entre jufqu’à 
un ou deux gros en infufion : on l’ordon¬ 
ne en poudre depuis un demi-gros jufqu’à 
un gros : on mange auffi la femence en¬ 
tière finis préparation , ou en dragée. 
Quant à l’ulage externe de cette femence, 
on la met au nombre des plus puisants 
médicaments ophthalmiques : elle eft re- 

f ardée comme propre à fortifier la vue, 
.a manière de s’en fervir eft d’expofer les 
yeux à la vapeur de l'infufion chaude , 
ou de recevoir fur ces parties l’Indeine 
de quelqu’un qui en mâche. On fait cas 
de l’eau diftillée que l’on en retire : elle 
entre dans la pins grande partie des col¬ 
lyres. Enfin, la femence pilée s’applique 
avec fruit fur les mamelles enflées. 
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LES E R R H I N E S. 

On appelle ainfî tous les médicaments 
liquides, ou fecs , qui font portés & agif- 
fent dans les narines , foit qu’on les y 
fouffle, foit qu’on les retire , ou renifle : 
ce font des afhingents , des déterfifs , des 
cathérétiqucs , des émollients, qui peuvent 
fervir à guérir les maux du ne7. Néan¬ 
moins, pour ne pas tomber dons de trop 
fréquentes répétitions , nous en Expri¬ 
merons plulieurs , parce qu'en peut les 
trouver dans ks autres articles. Nous 
croyons donc devoir parler principalement 
des fternutatoires, des odeurs 8t des par¬ 
fums brûles . quoiqu’on emploie fouvent 
cesdernieres fubftances pour d’autres ufag«j 
que ceux des maladies du nez. A l'égard 
des aflringents qui fervent pour arrêter le 
faignement du nez, nous ne prendrons que 
les plus iiûiés. Il y a aufii un très-grand 
nombre de remedes vulnéraires St déter¬ 
fifs recommandés pour le traitement de 
cette cfpece d’ulcere du nez qu’on nomme 
o\ana : mais 1 expérience nous apprend 
que l’eau de Calante , St les autres eaux 
thermales, réuflïtïect fort fouvent beati- 
1 coup mieux pour guérir l’ulcere des na¬ 
rines , que toutes les infulions 8t décoc¬ 
tions que les Auteurs recommandent en 
pareil cas. On ne trouvera pas non plus 
des cathérétiques, ou cauftiques particu- 
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*r*Tr lier s pour le polype du nez ; nous ne rap- 

n J l '* porterons qu’un feul onguent que nous 
(avons avoir reufli plufieurs fois. Nous ne 
nous fouîmes pas plus étendus fur les émol¬ 
lients & les adouci(Tants, entre lefquels 
on préféré , pour l’ufage interne des nari¬ 
nes , l’eau tiede, le lait , les graiffes, les 
pommades, médicaments dont on a traité 
allez au long dans cct ouvrage ; c’eft pour¬ 
quoi on ne trouvera pas toutes les errhi- 
ncs d .ns le catalogue des médicaments (im¬ 
pies ÔC officinaux , nous étant contentés 
de rapporter quelques médicaments magif- 
traux de ce genre , pour ne nous occuper 
que des remedes flcinutatoires, des par¬ 
fums &i des fumigations. 

Tout le monde fait que les fternutatoiret 
font utiles pour foulager la tète , quand 
on la fent embarralïee , ou pelante pour 
réveiller Si ranimer les efprits affoupis Sc 
languiifants, pour procurer la révu'flob 
d'une humeur, arrêter le hoquet, favorifer 
l’accouchement, Sic. Les tenimcs grolfes 
les perfonnes fujettes à des hémorrhagies , 
celles qui ont des hernies, ne doivent pas 
faire ufage des Iternufatoires , Sic. On 
regarde encore leur ufage comme dange¬ 
reux dans l’épilepfie, quand il y a inflam¬ 
mation , ou difpolition inflammatoire à la 
poitrine Si au bas ventre , &c. en un mot, 
lorfqii’il y a lieu de craindre que la mala¬ 
die ne foit augmentée par les ftcoufles 
trop violentes que recevront dans l'éter¬ 
nuement la tête , ou la poitrine , effets 
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que l'on doit principalement craindre des Err kj„ 
plus forts fternutatoires, comme reuphor- nes . 
be , les cantharides , le vitriol, le fubli- 
mé corrofif, ôêc. Il ne fera pas hors de 
propos d’ajouter à ce qui a été dit, que 
les éternuements fpontanés , qui font trop 
violents, ou qui durent trop long-temps , 
ainfi que ceux qui font occafionnés, par 
des llimulants trop a&ifs, fe calment en 
tirant par le nez , ou reniflant de 4’eau 
tiede, du lait, ou tout autre médicament 
adouciflanr. C’eft une chofe très - connnc 
que l’ufage qui fe fait communément d'o¬ 
deurs agréables, ou défagréables , dans les 
cas de (yncopes, d’affeétions comateufes, 
ou hyftériques , pour procurer du fom- 
meil , garantir de la contagion , fiée. Il eft 
naturel de mettre dans cette dalle les par¬ 
fums qui fe biûlent, & les fumigations ; 
ce font des remedes du même genre qu'on 
a coutume d’employer pour fortifier la 
tête, difliper les attaques hyftériques, Ô£ 
corriger l’air, foit des miafmts empoifon- 
nés, ou contagieux, foit des exhalaifons 
corrompues & fétides. 

MÉDICAMENTS SIMPLES 
et Officinaux. 

Sternutaioires. 

Les racines de l’iris commun (i) , de 
l’iris de F;oience, de muguet, d’ellcbore 
blanc (z ). 

is 
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Les feuilles de tabac , de bctoine , de 
neriutn , ou laurier rofe , le poivre , la 
pyrethrc, le gingembre. 

Les femencës de moutarde, d'herbe aux 
poux, de roquette, de creffon de jardin , 
ou alénois (3)... les fruits du marronier 
d’Inde (4)... le jux de poirée, de bétoine, 
de marjolaine (5) > de crdTon d’eau, de 
glayeul.... le fuc de concombre fauvage , 
Ôt l’euphorbe. 

Le vitriol blanc, l’arfenic... le fublimé 
corrofif, les mouches cantharides. 

AJiringer.ts. 

Le vinaigre, le fuc d’ortie... l’eau, alu- 
mineufe , l’eau ftypîique (6)... le bol [e 
gypfe.... le fang-drugon , le maftic. 

Odorants. 

La rue, l’ajfa fxtida ... le vinaigre , le 
vinaigre de rue , le vinaigre prophylacti¬ 
que, ou des quatre voleurs (7).., l’eau de 
la Reine d’Hongrie (8) , l'eau de mélifle 
compofée, la teinture de caftonum.... l’ef- 
prir de fel ammoniac fimpte (çj... l’efprit 
de fel ammoniac fucciné.... le fel d Angle¬ 
terre (10), le fel volatil de corne de cerf 
(il), le baume anti-apopltdique (izj , le 
baume hypnotique (i<), &c. 

Parfums & fumigations. 

L'encens, le benjoin, le fuccin.... le 
ehaciü, le café, la pelure de pomme de 
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reinette... le pain, le papier , les plumes, 
le vieux cuir, la pondre à tirer... l’eau de nes> 
rofes, l’eau de fleurs d’orange, le vinaigre... 
l’huile de carrelle, l'huile de girofle, ôte. 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 

Poudres sternutatoires. 

Prenez d'iris de Florence , un gros, 
de feuilles de bétoine, deux fcrupules : 
mêlez. 

Prenez d'ellébore blanc , un demi-fern- 
pule; d'rW.r de Florence , un ferupule; d’huile 
de mufeade, une goutte : mêlez, pour une 
poudre à laquelle on peut ajouter quatre 
grains de vitriol blanc. 

Prenez de femences de moutarde Si feuil¬ 
les de marjolaine } de chaque un demi-gros: 
mêlez pour une poudre à laquelle on ajou¬ 
te, dans un cas prelFanf, un ou deux grains 
de poudre de mouches cantharides. 

Prenez racine de pyrethre &t femences 
dherbe aux poux, de chaque un demi-gros: 
mêlez pour une poudre à laquelle on peut 
ajouter douze grains d'euphorbe, quand il 
eft néceffaire de rendre le remede plus 
aftif. 

Poudre céphalique. 

Prenez feuilles de bétoine , de baflic ôt de 
marum, trois gros; fleurs de muguet, de ro¬ 
marin Si rofes rouges, de chaque deux gros ; 
feuilles de cabaret^dc ux fcrupules ; cafioreuttt^ 

L 6 
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.. trois gros ; de fucre royal , fix gros : mêlez 
fcrr l ' pour une poudre qui puffe pour fortifier la 
UM ' vue ÔC la mémoire. 

Poudre aftringente. 

Prenez bol d’Arménie , terre Jigiltée 8 c 
poudre de rofes rouges, de chaque un gros: 
ces poudres étant mêlées avec du blanc 
d'œuf, on en met fur du coton qui s'in¬ 
troduit dans les narines comme une tente. 

Eau aftringente. 

Prenez de vitriol blanc, un gros : dîffol- 
vez-Ie félon l'art , dans une once d’eau : 
on introduit dans les narines des linges im¬ 
bibés de cette difïblution :1a liqueur anodine 
minérale : Le vinaigre, l’eau aluirtineufe, &c. 
peuvent fervir au même uLge. 

Efinit* céphaliques. 

Prenez teinture de caftoreum & ejprit vo¬ 
latil de fiel ammoniac, de chaque deux gros : 
mêlez ; approchez des narines. 

Prenez vinaigre très fort & teinture de 
caftoreum , de chaque deux gros : mêlez 
pour fentir, ou fLiier, connue le remedè 
précédent. 

Injection déterftie. 

Prenez de feuillet de plantain , une poi¬ 
gnée, fomnités de Jcordium Si d’abfynthe 
de chaque une denu poignée ; faites bouillir 
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dans une fuflifante quantité d’eau &. réduire 
à deux livres ; fur la fin, ajoutez rofes rou - neJ rr 1_ 
ges & fomnités de mille pertuis , de chaque 
une poignée : paffez ; faites fondre dans la 
colature deux onces de miel rojht, ôtdeux 
gros de pierre médicamenteufe en poudre. 

Liniment émollient. 

Prenez de beurre frais, la'quantité qui 
vous fera néceflaire : faites fondre ; écumez : 
jettez le enfuite dans l’eau froide , &. con- 
fervez pour l’ufage. 

Onguent cathérétique. 

Prenez de vitriol calciné au rouge, verd-de- 
gris & alun , de chaque un gros : mêlez 
avec une fuflifante quantité de miel rofat : 
ce reniede tft piopre à détruire les polypes. 

Nouet anti hijlérique. 

Prenez d 'aJJ'a - f ttida, une demi-once; 
caftortum & camphre , de chaque un fcru- 
pule ; d huile de fuccin , un derni-lcrupule : 
mêlez; faites un nouet qu’on ferafentir. 


COMMENTAIRES. 

J^F. GLAYRUL L’iris de ce pays-ci. Iris 
nofiras officinarum. Iris vutgaris germanica 
Jii e filveftris , C. B. F. 

La racine de glayeul, récemment tirée 
de la terre , tft purgative &. vomitive : 
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clic eft employée en cette qualité dans la 
Err cachexie , la jaunifie & l'hydropifie. On 
nes ‘ prefcrit depuis une demi-once du fuc ex¬ 
primé de glayeul , jufqu’à une once 
demie &C davantage ; il fe prend dans n n 
bouillon : mais ce purgatif hydragogue ne 
doit s’employer qu'avec précaution /parce 
qu’on fait que plus d’une fois il a été 
nuilible. Quand la racine de glayeul cft 
feche, ellc'n’eft plus purgative ; alors elle 
fait partie des médicaments apéritifs & j n _ 
cilifs : on lui donne meme place parmi les 
fortifiants ; on la donne comme telle dans 
la cachexie St'dans l’hydropilie : lorfqu'on 
la prend en fubftance , fa dofe peut aller 
à un ou deux fcrupules ; il eu entre le 
double dans l’infulïon qui fe fait avec le 
vin. Le jus exprimé de la racine , &c cette 
même racine pulvériféc , font éternuer 
quand on en met dans le nez ; c'eft un 
moyen de faire couler en plus grande abon¬ 
dance des férolités par cette voie. On tire 
du fuc de l’iris , ainfi que de celui de la 
bryone, une fécule que l’on tegarde comme 
purgative; pour l’ordinaire on en preferit 
depuis douze grains jufqu’à un demi gros. 

2. L'helléhore blanc. Helleborus albus J. 
B. Veratrum fiore fub 1 iridi, I. H. H. 

La racine d’hellébore blanc, très âcre 
eft mile au nombre des. émétiques &. des 
purgatifs les plus violents ; les praticiens 
les plus prudeuts n’en permettent l’ufage 
que dans un cas pillant, & quand on a 
inutilement employé les autres iemedes : 
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ce n’eft pas non plus fans danger qu’on in- 
troduit cette racine dans le nez pour faire 
éternuer , parce qu’elle peut occafionner 
de violentes commotions , ou fecouffes au 
cerveau. 

3. Le creffort alénois. Nafiurtium hortenfe 
vulgatum ; C. B. P. 

Ce crefTon, que l’on peut regarder comme 
propre à être fubftitué au creiïon de fon¬ 
taine, polTede également la vertu anti-lcor- 
butique, mais à un degré plus foible; il 
entre parmi les hépatiques & dépurants, 
8c dans les clalTes des apéritifs ÔC des inci- 
fifs : on le reconnoît aulïi pour fortifiant 
& céphalique ; ces propriétés le font re¬ 
commander dans le traitement de la para- 
lvfie 8c des affections comateufes. Le cref- 
lon alénois fe prend eu infufion , ou en dé¬ 
coction : on en prefcrit jufqu'à une poignée 
pour un bouillon, ou une livre d’apozeme, 
on boit depuis deux juiqu'à trois onces du 
fuc exprimé de cette plante. Ce creflon , 
employé en topique , paffe pour déterlif: 
on en vante l'application contre les dé- 
mangeaifons, la teigne, 5c les autres ma¬ 
ladies chroniques de la peau. La femence 
réduite cti poudre eft un remède fternuta- 
toire : enfin , ce n’eft pas fans fuccès qu’on 
en mêle dans les lïnapifmes. 

4. Le marronier d'Inde. Illppocaftanum 

vulgare , 1 . R. H, 

Il n’eft perfonne qui ne connoiffe la 
châtaigne de ce bel a-me qui décore nos 
jardins au printemps. Le marron d'Inde , 
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■ lf F que nous foulons aux pieds, comme n’ayant 
trr ‘'aucun mérite, réduit en poudre , eft un 
n€S ' puiflani flernutatoire , qui n’cft pas peu 
utile dans diverfes maladies de la tête S>C 
des yeux. Il eft bon de favoir que cette 
poudre , dont l'odeur eft défagréable , 
donne quelquefois lieu au gonflement de 
la tunique pituitaiie qui recouvre les cor¬ 
nets , &C gêne par conféquent la refpira- 
tion. On a avancé que lecorce de cet ar¬ 
bre pouvoit erre fubftituée au quinquina , 
à caufe de fa vertu fébrifuge; mais ce fait 
a befoin de nouvelles preuves. 

5. La marjolaine. Marjorana vulgaris , 
C. B. P. 

Cette plante fe met, ainfi que beaucoup 
d’autres aromatiques, au nombre des mé¬ 
dicaments céphaliques, fortifiants, ftoma- 
chiques, &c Quelques Auteurs en vantent 
l’ufage principalement contre la foibleffe 
de la mémone & les afllétions foporeufes: 
on la donne en fubftance julqu’à un demi- 
gros ; mais comn unément on la fait pren¬ 
dre en infufion , fa dofe eft alors d’une 
demi-poignee par livre d’eau. Cette plante 
eft mife encore au nombre des doux fter- 
nutatoires : elle entre dans les lavements 
carminatifs. 

6. L'eau Jlyptique. Aqua ftyptica. 

Cette eau le p-épare en taifanr fondre 
& d : g;rer enfemble uu lucre, de l'a un , 
du vitriol blanc , SC du vitriol verd , 
dans des eaux de plantain & de renouée. 
L’eau ftyptique a plus d’efficacité que les 
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autres aftringenrs pour arrêter les héinor- Errh . 
ragies : on applique des linges, ou de nej> 
la charpie imbibée de cette eau fur les ori¬ 
fices des vailîeaux , d’où le fang coule. On 
a remarqué qu’elle produit plutôt fon ef¬ 
fet , loriqu.’on comprit! e un peu la par¬ 
tie fur laquelle on la met : de là vient 
qu'elle eft quelquefois fans fuccès contre 
le faignement de nez, où la prelîîcn ne fe 
peut pratiquer. Il n’eft pas défendu de 
faire ufage de l’eau flyptique intérieure¬ 
ment ; dans un cas prefiant on en peut 
preferire depuis un demi-gros jufqu’à deux 
gros. 

7. Le vinaigre prophylactique , ou anti- 
feptique. Acctum prophylaclicum , lel anti- 
ftptkum. Le vinaigre des quatre voleurs. 

Ce vinaigre, ptefque généralement con¬ 
nu , le prépare en mettant infuferdu cam¬ 
phre , du girofle , de l’ail, de l’abfynthe, 
avec une grande quantité d herbes, d’é¬ 
corces & des fruits aromatiques, dans du 
vinaigre très-fort. Ou le croit capable de 
garantir de la contagion, &. de corriger 
les émanations peftilcntielles : la manière 
de s’en fervir tft d’en imbiber de petites 
éponges qui fe portent dans une boite de 
poche, pour les flairer dans les cas où il 
y a lieu de craindte la cont j gion. 

8. L'eau de la Reine d'Hongrie. Aqux 
Reginx Hungarias. 

Cette eau fe prépare en faifant macé¬ 
rer , durant lix jours , des fleurs de ro¬ 
marin dans de i’efprit-de-vin, & cnfoumet- 
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——r tiint enfuite Je tout à la diftillatiou aubain- 
Krrh ‘" marie : on la met au nombre dès médica- 
nes * ments anti - fpafmodiques ; die eft utile 
dans les affeétions hyftériques, ainfi q l!e 
dans les palpitations de cœur : on la fait 
prendre dans un véhicule convenable : fa 
dofc eft depuis un gros jufqu’à trois. Si 
on fe contente de l'approcher des narines , 
pour en faire recevoir l’odeur feule , elle eft 
fortifiante ; il fuflit quelquefois de l’em¬ 
ployer de cette maniéré pour diftiper de 
légères attaques hyftériques, ou vaporeu- 
fes. Cette eau paffe auffi pour un excellent 
remede contre le mal de dents ; pour cet 
ufage on la tient quelque temps dans la 
bouche. Enfin, elle a la vertu réfolutive, 
& on en applique avec fruit fur la contu- 
lion ôC la brûlure. 

9. L'cjprit de fel ammoniac. Spiritus falis 
ammoniaci. 

On ic tire, par un procédé très-connu., 
d’un mélange de fel ammoniac , avec trois 
fois le même poids de chaux vive, Si une 
petite quantité d’eau. L’cfprit de fel am¬ 
moniac , qui eft extrêmement volatil g* 
pénétrant, eft compté parmi les médica¬ 
ments céphaliques & ami - fpafmodiques : 
on le met suffi «au nombre des cordiaux 
Si des diaphoniques. On le donne avec 
fuccès dans l’apoplexie ; il diffipe les at¬ 
taques hyftériques ; il eft uri’e dans les 
fyncopes, &C. La dofc de l’efprit de fel 
ammoniac eft depu-s fix jufqu’à vingt gout¬ 
tes ; il a prefque les mêmes effets par fa 
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feule odeur qui eft très-forte St très-cléfa- Errf ,|. 
gréable ; on l’emploie même plus fouvent nes . 
de cette façon que d’aucune autre, pour 
diflîper les accès de vapeurs. Enfin , quand 
au moyen d’uu peu de coton on en ap¬ 
plique fur les dents cariées, il calme la 
douleur. 

Il y a peu de différence entre l’cfprit de 
fel ammoniac 8t ce qu'on appelle l'eau 
de Luce ; cette liqueur n’a été inventée que 
depuis peu d’années, SC elle n’eft autre 
chofe que de l’efprit de fel ammoniac 
fucciné, ou un mélange de fel ammoniac 
8t de l’efprit volatil de fel ammoniac aux¬ 
quels on ajoute de l’huile de fuccin dilToute 
dans de l’efprit-de-vin; ce qui rend l'efprit 
plus doux, St, pour ainfi dire, l’édulcore. 

Au relie , l’eau de Luce s’emploie dans 
les mêmes cas, St de la même manière 
que l’efprit volatil de fel ammoniac. 

Nous ajouterons ici que fi, au lieu de la 
chaux vive , on emploie autant de fel de 
tartre que de fel ammoniac, cette diftiila- 
tion s’exécute avec la même facilité; St le 
rélidu dilfous dans l'eau chaude , filtré 
St expofé à l'évaporation, donne le fd 
fébrifuge de Sylvius , que cet Auteur fai- 
foit piendre d’un à deux gros pour les 
fievus intermittentes ; mais ce remede eft 
aujourd hui, fi je ne me trompe, prcfque 
abandonné. 

10. Le fel d'Angleterre. Sal Angllcanum . 

La foie crue, loumile à la diftiliation , 
fournit un efprit volatil que l’on nomme 
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-7 les gouttes d'Angleterre , gutter Anglicx ; 

fnrhi- niali en m ême temps il fe lublime au haut 

neï> du chapiteau un fel volatil qui eft le fel 
d'Angleterre dont il s'agit ici. Ce fel eft 
du non bre des plus puilTants médicaments 
Céphaliques 8t anti-fpafmodiques : on le 
compte parmi les plus excellents cordiaux; 
il pafte encore pour alexitere Ôi fudorifi- 
que: on le donne intérieurement depuis un 
grain juiqu'à huit. Préfenté fous le nez, 
fon odeur (cule , qui tft très-pénétrante 
fufFit pour ranimer & augmenter les forces: 
elle procure du foulagement dans les accès 
hyftériques. Il eft hou de remarquer en 
pallant qu’il y a une autre efpece de fel 
que l’on appelle quelque fois fel d Angle¬ 
terre , c’eft le fel d’Epfom , qu’il feroit 
dangereux de confondre avec le précédent. 

II. Le fel volatil de corne de cerf. Soi 
volatile cornu ceni. 

Après que l’efprit volatil de corne de 
cerf s'eft élevé par la diiiillation de cette 
fui fiance, ce qui s’attache au chapiteau eft 
le fel volatil ue corne de cerf. Tous ks 
fels volatils, que feurriftent les matières 
animales, paroiflent poffédet* les mêmes 
vertus ; c’eft le fentiment de Boerhaave : 
ils font céphaliques, anti-fpafmodiques , 
cordiaux , &c. Cependant celui dont il 
s’agit ici , s’emploie plus foutent que les 
autres pour d fliper les vertiges bt les af- 
feéfions comatiufes On peut faire prendre 
intérieurement du tel volatil de corne de 
cerf, depuis deux grains juiqu'à doute, 
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dans une liqueur, ou un véhicule appro- „ 
prié; il produit aufli de très bons effets ne$ rr l " 
par fa feule odeur ; & c’eft de cette ma¬ 
niéré qu’on l’emploie le plus familièrement. 
D’ailleurs ce n’eft qu’avec la plus grande 
précaution, & avec réferve , qu'on peut 
faire prendre ces fortes de fels intérieure¬ 
ment, parce qu’il n’y a aucun doute qu’ils 
ne foient cathirétiqués ; ou rongeants : 
cette propriété eft au point qu’ils font 
capables de confumer des verrues , 8C 
même d’ouvrir des cautères, ou écoule¬ 
ments artificiels. 

II. Le baume anti-apoplectique. Balfamum 
anti-apopleciicum. 

C’eil un limple mélange des huiles de 
canelle , de girofle , de thym , 8tc. de 
baume du Pérou, de ftoras, de benjoin, 
d’ambre St de mul’c : on peut le donner 
intérieurement comme remede céphalique, 
depuis deux grains jufqu’à dix , mais il 
paroît confacré aux uiages externes. Par 
fon odeur très pénétrante , il cil utile dans 
l’apoplexie St les affetlioris comateufes ; 
il fait revenir ceux qui font tombés en 
foiblelTe , foit qu’on l’approche du nez , 
foit qu’on en mette dans les narines , foit 
qu’on en f.orte les tempes. On ne doit ce¬ 
pendant pas fe repofer tellement fur les 
effets de ce remede, qu’on néglige d’etn- 
ployar lç- autres fecours , auxquels notre 
baume joint alors fon adlion falutaire : ce 
font principalement les perfonnes fujeues 
aux affections comateufes, qui s’en fervent 



iCi Médicaments. 
c , • avec fuccès, SC en portent communément 
ues> fur éli s, pour le flairer au befoin. 

ip Le Baume, hypnotyque , ou affoupif- 
fant. Balfantuin hypnoticum. 

On le compofe en-mélant des 1 u'ies ti¬ 
rées parexprelTîon de la nmfcaie, des fe- 
mcnces de jufquiame, du pavot blanc, 8cc. 
auxquels on ajoute de 1 opium, du cam¬ 
phre & du fafran Le baume hypnotique 
ue fert qu’aux ufages externes comme nar¬ 
cotique ; on eu frotte les narines 8t les 
tempes, non - feulement pour calmer les 
douleur,, mais encore pour faire dormir : 
cependant il faut de la prudence dans l’applil 
cation-de ce retnedequi peut être quelque¬ 
fois dangereux, quoiqu’appliquéen dehors. 
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tM r ;a qui concernent [es Oreilles. 

Pondes ON a raffemblé, dans cet article , des 
oreilles.remedes externes de différente nature, 
pour fervir au traitement des diverfes ma¬ 
ladies qui attaquent les oreilles. Elles font 
fujettes, i°. à des douleôrs qui ont pour 
cutfe tantôt de l’infl imination, tantôt des 
vers, ou rteutres infe&es , tantôt d’autres 
corps etrangers ; i°. à des ulcérés qui font 
la fuhe d’un abcès ouvert, ou d’une plaie 
faite par quelque corps rongeant, ou pi¬ 
quant ; 3 0 . à divers maux, foit internes, 
loir externes, qui empêchent que l'on n’en¬ 
tende : ces trois genres de caufes deman- 
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dent trois fortes de remedes. i°. Les féda- j,' ou 1 
tifs, ou calmants qu’on prend parmi l es ore iu e s 
émollients, les adouciflants 8c lés anodins ; 
nous préfenterons ceux qui font le pius 
d’ufage, &. les plus utiles pour guérir les 
oreilles; 2 0 . les vulnéraires ôî les déterfifs 
que l'on choifit dans les claifes générales 
qui les renferment : nous n’en indiquerons 
que quelques-uns ; ce font ceux qu’on 
emploie d’ordinaire, avec le plus de fuc- 
cès , pour guérir les ulcérations des oreilles; 

3 0 . enfin , les acouftiques qui font d’un 
uftge pour Se tintement d’oreille Scia fur- 
dité ; maladies dont la canfe nous eft le 
plus fouvent inconnue ; aufiî tout le monde 
lait-il que ces derniers remedes font com¬ 
munément fans fuccès : malgré cela nous 
parlerons de ceux des accu-tiques que les 
plus habiles praticiens emploient dans les 
cas de diminution , ou de perte totale de 
l’ouie , afin que nous ne paroiiïbns pas 
avoir rien oublié , & qu’on fâche tout ce 
qui doit s’effaycr , quand il n’y a point de 
danger à le faire. 


médicaments simples 

ET OFFICINAUX. 
Anodins. 

IjE lait, St fur-tout celui de femme..., 
I’huilc d’amandes douces...... 1 huile 

d’œufs.... l’huile de pétrole pour les vers 
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—-auriculaires. le laudanum . la teinture 

Pour les a nodine , Sic. 

oreilles. Déterfifs. 

Les rofes rouges , les fleurs de mille¬ 
pertuis.... le miel, la teinture de myrrhe , 
la teinture d’aloës. 

Acouftiques. 

La vapeur des décoftions de fauge , de 
rue, d’abfynthe, de femences d'anis , de 
baies de genièvre , &c... l’eau de frêne (i ), 
le jus d’oignon (i) , le irtufc (3) , l'efprit- 
de-vin , la teinture de cafioreum... l’huile 
de laurier (4), l’huile d’amandes ameresfç), 
l'huile de noyaux de pêches.... l’huile de 
canelle, & celle de romarin. 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 

Injections adoucijfantes. 

P RENEZ de lait que l’on vient de traire, 
deux onces ; d’eau de rofes, une detni- 
once : mêlez , pour injedter tiede : on fe 
fert plus communément du lait pur. 

Prenez d'huile d'amandes douces , une 
quantité fuffifante : laites-en tomber quel¬ 
ques gouttes dans l’oreille , ou introduirez 
dans le conduit externe un peu de coton 
qui en foit imbibé : on peut encore y in- 
finuer un petit morceau de lard , dont le 
bout interne foit chargé de cette huile. 

Prenez d’eau de rofes , une once ; de lau¬ 
danum , 
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danum, depuis deux grains jufqu’à quatre *p olir i f| 
trêl-z félon l’art : faites errforte qu'il en ore in es . 
tombe quelques gouttes dans l'oreille 
malade. 

Injections déterfives. 

Prenez de décoction d’orge , quatre on¬ 
ces ; de miel rofit, une once : mêlez , pour 
fervir en injeftion. 

Prenez d’erse entrer , une poignée : faites 
bouillir dans une fuffifante quantité d’eau , 

?C réduire à une livre; fur la fin, ajoutez 
rofit. rouges St fleurs de mille-pertuis , de 
chaque une demi-poignée : palfez ; faites 
fondre dans la colature trois onces de miel 
de Narbonne : mêlez. 

Prenez teinture de myrrhe tenture 
d'aloës, de chaque un gros : mêlez ; on 
fera tomber quelques gouttes de ce remede 
dans l’oreille. 

Injection contre la fur dit é. 

Prenez d’eiiu de frêne, deux onces ; d’efprit- 
de \in, une once: mêlez; St faites tomber 
quelques gouttes tiedes dans l’oreille, 

Prenez d'huile de girofle , fix gouttes ; 
injeôez-lesdans l’oreiiie, feules, ou mêlées 
avec un peu d'huile d'amandes ameres. 

Prenez de tein’ure de cafloreum , deux 
gros ; ejjeiice de girofle Ht ejjence de romarin, 
de chaque quatre gouttes : mêlez ; avant 
que le tralade s’endorme , introduifez dans 
fon oreille du coton chargé de quelques 
gouttes de ce mélange.,.. 

Tome III. 


M 



Pourles 

•reilles. 
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Prenez de teinture de cafioreum , deux 
gros ; d'huile de lavande , deux gouttes : 
mêlez ; ce reinede convient pour'le tinte¬ 
ment d’oreilles. 

Prenez eau de frêne , une once ; baume 
th; Commandeur , vingt gouttes : faites cou¬ 
ler quelques gouttes de ce mélange dans 
l’oreille. 

Prenez baume de Judée & huile d'amandex 
mmerei, de chaque trois ou quatre gouttes: 
imbibez-en du coton, que vous introduirez 
dans l’oreille : on doit le retirer après quel¬ 
ques heures. 

Vapeur acoujliqui. 

Prenez de racine d'hellébore noir , une 
once ; de baies de genieyre , une demi-once ; 
d efemences de cumin , deux gros ; de feuillet 
de rue (Tabjyntkt , de chaque une 

demi-poignée; de vinaigre, une demi livre: 
faites bouillir dans une fuffifante quantité 
d'eau, 8t réduire à deux livres: fetvez-vous 
de ce reinede au moyen d’un entonnoir 
reeverfé qui conduite la vapeur dans 
l’oreille. 


COMMENTAIRES. 

I [_t E Fr eue. Fraxinut exceljior , Ç. 
B. F. 

L’écorcc de la racine St du tronc de 
cet arbie cft eftimée apéritive Sc dépu¬ 
rante, & recommandée en cette qualité 
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clans le traitement cie I’hydropifie 8s du p^îë* 
Thumatifme : on la juge encore fébrifuge ; ore m cs , ; 
mais c’eft à tort qu’on a voulu la compa¬ 
rer au quinquina. On prefcrit depuis un 
demi - gros jufqu’à un gros d’écorce de 
frêne en fubftance; il en entre le double 
dans l’infufiou Si la déco&ion : quand elle 
cft fraîche , on peut en mettre depuis une 
demi-once, jufqu'à une once, pour chaque 
livre de déco&ion. Les jeunes branches 
vertes , rnifes fur le feu , rendent , par 
leurs bouts, une enu dont on fait grand 
cas pour guérir de la furdité : la maniéré 
de s’en fervir eft , ou d’en faire tomber 
quelques gouttes dans le conduit auditif, 
après l'avoir rendu plus a&ive avec un peu 
d’eau-de-vie, quand on le juge néceflaire, 
ou d’introduire dans l'oreille du coton im- 
bibi de cette eau ; ces applications doivent 
fe répéter plulieurs fois : ce rernede n'eft 
point à négliger, quand il n’y a rien de 
détruit dans l’organe de l'ouie, &. qug le 
canal externe n’eft pas bouché; autrement 
on fait qu'il ne peut être d’aucune utilité. 

2 . L'oignon. Cepa vulgaris, floribus & . 
tunicit candidis , \el purpurafeentibus , C. 

B. B. 

La bulbe très - connue dg cette plante 
parte pour un médicament vermifuge 8c 
diurétique"; auffi elt - ce un aliment qui 
convient très-fort, non-feulement à ceux 
qui font tourmentés des vers, mais encore 
aux perfonnes cacheftiques, feorbutiques, 

& afthmatiqties , pouryu cependant que 
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p 7“ l’iftotr.at puilîe s’cn accommoder : on 
oreilles*. donne le fuc d’oignon depuis deux onces 
• ’jufqu'à quatre ; on ne 1 umpio.e guère 
d une autre maniéré: fen ufage externe eft 
beaucoup plus étendu; en effet, l'oignon 
cuit fous la cendre fe met avec raifon au 
nombre des émollients maturatifs : de 
plus, on l’applique fur la région du pubis, 
de s les difficultés d'uriner, dont le (iege 
eft à la veflîe. Enfin , quelques Auteurs 
recommandent d’en faire entrer le jus 
goutte à goutte dans l’oreÜle , tant dans 
les cas de furdité , que dans celui otr 
l’ouie eft dure, pourvu toutefois que ces 
vices ne viennent point de la deftru£Uon 
des parties, & que la liqueur puiU"e y 
pénétrer. 

5. Le Muf:. Mofchuf. 

Ldi une fubftance on&ueufe , d’une 
odeur agréable üi des plus fortes , qui fe 
confervo trcs-long-temps fur les corps qui 
ont reçu fes émanations ; fa couleur eft 
Ferruginaife, & fa faveur un peu arriéré: 
au premier coup d’œil , eüe relTembie 
beaucoup à du fang épaifli. Le mufe eft 
renfermé dans un follicule membraneux, 
qui, quelquefois, eft de la grofTeur d'un 
œuf de poule, 2>C que l’on trouve dans !e 
bas - ventre d’une clievre du Levant , 
laquelle n’a point de cornes, ni de barbe. 
Rarement peut-on fe procurer du mufe 
pur; il n’en exifie que fort peu dans le 
commerce : mais celui que l’on vend 
quoique fallifié, n’eft pas moins un mé’ 
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dicament très-actif, fortifiant, céphalique, p onr i es 
cordial" & alexitere. I,e pur s’évapore ore iil e s. 
entièrement, lorfqu’on le jette fur une pele 
rouge; le falfifié y laiiTe un charbon. Les 
propriétés dont nous avons fait mention le 
font recommander comme très-propre à 
fortifier la mémoire &. la vue : il eft 
d’ailleurs utile dans la paralyfie , le trem¬ 
blement , bec. fuivant les obfervations 
modernes, il peut être regardé comme un 
fpécifique contre la rage : voyez fur ce 
remede le Diètionnuire de Médecine de 
Jatnes. L'expérience a encore mieux établi 
fon efficacité dans les accès convulfifs 
violents; mais dans l’un Sv l’autre cas on 
doit en faire prendre depuis huit jufqu’à 
douze grains: cependant la dofe ordinaire 
eft depuis un quart de grain jufqti'à un 
grain entier; il eft rare que l’on palTe cette 
quantité. Malgré ces vertus on ne prend 
guere le mule intérieurement, fi ce n’eft 
dans les préparations officinales , encore 
eft-on obligé quelquefois de l’en retran¬ 
cher, parce qu’il incommode les femmes 
hyftériques. Son parfum nVn eft pas moins 
recherché; & c’eft prefque à quoi fe réduit 
fon ufage externe ; fi ce n’eft qn’on l'em¬ 
ploie quelquefois contre la furdité : on 
introduit pour cela dans le conduir auditif 
du coton qui eft chargé de mufe : ce re¬ 
mede peut produire quelque effet, pourvu 
que 1 organe fo:t entier, Sc que rien ne 
bouche le canal, & que la maladie ne 
dépende que des nerfs oftenfés. 

M ? 
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4. L’huile de laurier. Oleum laurînum. 

Cette huile veite R épaifle fe retire 
par expreflion des baies de laurier : on 
l’eftime, pour l’ufage extérieur, anodine, 
émolliente 8c réfolutivc. L’huile de laurier, 
employée chaude eu linimenr', 8c avec des 
frittions , calme les douleurs , procure 
quelque fouhigement aux membres para» 
lytiques, eft utile dans les contrarions , 
ou retirements des membres; ce n’eft p ? .s 
même fans fuccès qu’on l'applique quelque¬ 
fois pour réfoudre & mûrir les tumeurs : 
félon quelques Auteurs, elle eft encore 
propre à dillipcr le tintement d’oreiüe ; 
pour cela, on introduit dans le canal auditif 
du coton qui en eft chargé : enfin , il en 
entre très - fouvent dans les lavements 
carminatifs, depuis une demi-once jufqu’à 
tine once 8c demie. 

L'huile d’amandes arriérés. Oleum 
amygdalarum amararum. 

Cette huile, que l’on obtient en mettant 
des amandes ameres feus le preilbir, palTc 
généralement pour un excellent anthel- 
mintique; on en vante l ufage contre les 
maladies de la matrice : on la donne in¬ 
térieurement , depuis une demi once jufi. 
qu’à une’ once ; il en entre aiilïi depuis 
deux onces jufqu'à trois dans les lavements : 
enfin , on la compte parmi les remedes 
acouftiques , ou propres à rendre , ou à 
augmenter le fens de l’ouie : la maniéré 
de s’en fervir dl la même que celle des 
précédents remedes. 
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MÉDICAMENTS bouche. 
quon applique à la Bouche. 

Ïl y a peu de personnes qui ne fâchent 
que les médicaments compris fous ce titre 
fervent pour traiter les maladies qui atta¬ 
quent toutes les parties de la bouche, ou 
feulement teile , ou telle autre partie de 
la bouche ; c’eft ce qui fait qu’on les 
divife en deux dalles : dans la première 
fc trouvent les gargarifmes qui fervent à 
laver toutes les parties de la bouche , 8C 
s’ordonnent pour remplir diverfes indica¬ 
tions ; ils le choifilTent dans les dalles des 
maturatifs, des rafraichilïants, des réper- 
Culîifs, des aftringents, des déterlifs & des 
anti-fcorbutiqnes ; remedes dont nous avons 
déjà traité allez au long: c'ell pourquoi 
nous ne parlerons dans cet généralités que 
des médicaments qui font principalement 
deftinés pour faire couler la falive, nommés 
fialagogues , ou falivants , de ceux qui 
s'emploient dans les maux de dents, ou des 
edontalgiques : enfin de ceux qui fervent 
au traitement des maladies de la langue , 
de la luette, Sec. 

Les fialagogues ou falivants produifent 
par leur âcreté une irritation dans la bou¬ 
che ; ils y font couler la falive en plus 
g-ande abondance que dans l’état ordi¬ 
naire: on les preferit en fubftance, ou on 
en reçoit la fumée au moyen d une pipa» 
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“Cependant il y a quelques fubftances que 
Pour ta |» on m |cher avec fuccès dans le même 
0Uw C ' deffin , quoiqu’elles n’aient p.s d'âcreté; 
telles f uit la cire Si. le mafiic ; le feul mou¬ 
vement de la mâchoire fuffilant [Jour faire 
couler une graude abondance de fa’ive , 
comprimant 1rs réforvoits Si. les organes 
fecretoires de cette liqueur : on fait encore 
que le mercure pris intérieurement , ou 
appliqué à l’extérieur , excuc auiîi la faÜ- 
vation. C’clt donc avec raifort que L’o-i met 
les mcM'càmeots qui font couler la fnlive , 
au nombie des évacuants : ce genre de 
remède eft fort utile dans les affrétions 
foporeufes &C dans la paraiyfie de la lin¬ 
gue; il guérit les fluxions, diminue les 
dispofitions à ce mal , procure quelque 
avantage/mx perfonnes fourdos -, convient 
dans ld- foibieife de la vue, rend les maux 
de têretplus fupportablès ■ calme les dou¬ 
leurs de dents : enfin c'eft av’ec f;«,t qu’on 
en recommande l’uiage dan9 la grenouil- 
lette, St les autres maladies qaufées par 
des amas d’humeurs dans la bouche , ou 
•même dans la tête. Cependant, la falivation 
abondante n’eft pas fans danger ; les 
perfonnes foibles, & celles qui ont de la 
facilité à vomir, la fupportent difficile¬ 
ment : elle entretient les ulcérés de la 
bouche „ St épuife ceux qui font daus le 
cas de inarafme ÎX de phthifie. 

Quant aux rémérés adantalgiques , ou 
propres à guérir les maux de dents, nous 
ne parlerons que des plus ufités &. dos 
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mieux éprouvés : c’eft à deffein que nous p our [ a 
omettrons les autres médicaments confacrés bouche, 
aux dents , dont nons avons parlé én 
traitant des maladies; d’ailleurs, qui eft-ce 
qui ignore que l'os de feçhe eft très bon 
pour rendre les dents blanches; lé Jentisque 
& les autres aftringents pour les affermir 
dans leur alvéole; le pourpier, 8 t les autres 
amandesameres, pourdifiiper leur ftupeur, 

&Cc. ? On fait également que le poivre , 
l’alun , 5 t quelques autres fubftances 
ftyptiques & âcres s'emploient avec fuccès 
contre la chute de la luette; qu’il convient 
de mettre fur les plaies de la bouche, de 
l’esprit de vitriol, de l’efprit de foufre, ou 
de l’elfence de Rabel ; que l’efprit du fel 
guérit la gangrené , &c. La fumée de 
tabac , de la fauge, de la bétoine eft re¬ 
commandée tant pour difliper les fluxions, 
que pour augmenter l’a&ion tonique des 
membranes du cerveau : on emploie de 
la même maniéré les feuilles de pas d’âne 
8l de bouillon blanc, le baume de Judée 
le fuccin, lanis, 8 (c. pour guérir les ulcé¬ 
rations du poumon: enfin, les. feuilles de 
fauge, de lavande 8 c de romarin fe mâchent 
pour rendre le mouvement aux organes 
de la parole ; on fait enfin qu’on ufe des 
racines d’impératoire & d'angélique, des 
femences d’anis St de coriandre, ainii quç 
des autres femences aromatiques que l’on 
promené , ou que Ton conferve dans la 
bouche, tant pour diminuer la mauvaife 
odeur de cette partie, que pour préveuic 
M 5 
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--“la contagion, ou les effets nuifïbles d'u» 

bouche air char S é d’exhalaifons empoifonnées. 

'Néanmoins nous avons donne quelques 
formules choilies de tous ces différents 
genres de médicaments, pour ne pas être 
accufés d’avoir oublié quelque cliofe qui 
mérite d'entrer dans ce Traité de Matière 
médicale. 


MÉDICAMENTS SIMPLES 

ET O, F F I C 1 N A V X. 

Emollients.. 

T t E s racines de guimauve de né¬ 
nuphar. 

Les fleurs de mauve... la graine de lin ... 
les figues grades... la gomme arabique (i)... 
le lait... le firop de guimauve , celui de 
jténuphar. 

RjfraîchiJJants. 

L’ofeille , le pourpier (2) , la grande 
Joubarbe... l'eau de frai de grenouille , le 
petit lait... l’oxycrat, le firop d épinevi- 
sette... le nitre, le fel de Saturne. 

RépercuJJlfs. 

Le pourpier, l’ortie, la quinte feuille 
la pervenche ( 3 ) , la brunelle y l’ofeille 
ïalleluia... le verjus, le vinaigre, l’oxy- 
crat. .• le firop de mûres , l’oxymel.... le- 
aitre, l’alu». 
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. „ . Pour U 

Aftnngents. bouche. 

La biftorte, le plantain, l’argentine , la 
quinte-feuille, la pervenche, la pilofelle... 

Peau de rofes , l’eau de plantain.... les 
balauftes , ou fleurs du grenadier, la fe- 
mence de fumac, la noix de ciprès, l’écorce 
de grenade... le bois du lentilque (4) , le 
gayac... le firop de mûres (5), le firop de 
rôles feches , Y acacia , le cachou, le maftic 
(6), l’alun. 

Déterjïfi. 

L’ariftoloche, l’aigremoine, la perven¬ 
che, l’argentine, la pilofelle,,la ronce (7),, 
l'abfynthe.... les fleurs de mille-pertuis „ 
les rofes rouges, l’orge,... le miel limple > 
le miel rofat (8) , l’oxymel (9), le vin.... 
le firop de mures , le firop de rofes 
feches... le cachou, la myrrhe, l’efprit de 
vitriol. 

Anti feorbutiques. 

Le cochlcaria , le crefTon de jardin 
l’hyfope, la brunelle... les balauftes, les 
rofes rouges , les fleurs & les femenees 
d’ancolie (10), l’écorce de grenade,l’écorce 
de citron , la canelle blanche, ou écorce, 
de Winter... le gayac, le bois du lentifque... 
la gomme lacque ( 11 ), le fuccin v la 
camphre, le fel ammoniac.... la teinture: 
de lacque, la teinture de myrrhe y 1’èigiifc 
de cochlcaria (12).. 


•M 6 
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Médicaments 


Pour la Sialagogue. 

bouche. 


Les racines d'impératoire , d'angéli¬ 
que (13), d’iris de Florence.... les feuilles 
de tabac, de farriette... la ferrence de mou¬ 
tarde , de ftaphifaigre, ou herbe aux poux , 
de roquette.... le poivre (14) , le cardamo¬ 
me , le gingembre , la pyrethre (15).... le 
tabac fumé, les feuilles de jauge , de bé- 
toine ÔC de bouillon blanc , fumées comme 
le tabac. 


O dont algique s. 


Le vinaigre, l’efprit-de - vin , l'eau de 
la Reine d’Hongrie, le pétrole , l’opium... 
l’huile de canelle, l’huile de girofle (16) , 
l'huile de thym(i^), l'huile de gayac (18), 
l’huile de bois... 1 efprit de fol ammoniac , 
l’huile de camphre.... le tabac fumé, &Lc. 


médicaments magistraux. 

Gargarifmes adouciJJ'ants & émollients, 

P RENEZ des figues grades , trois onces : 
faites bouillir dans une li.ffi mte quantité 
de Luit , pour faire uo gargarifre. 

Prenez de racines de guimauve , une demi- 
once ; des figues g’ajjcs , au nombre de 
quatre : faites boui; .r dans une livre de 
lait : lur U fin , ajouter de graines de lin 
concajjées , une demi-once, dont vous aurez 
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fait un nouet : partez ; mêlez dans la co- p our (, 
latine fix onces d hydromel. bouch«. 

On peut préparer des gargarîfmes adou- 
ciflants plus limples avec du lait pur, ou du 
petit-lait, ou de l’eau de poulet , ou de 
Yémuljion. 

Gargarîfmes rafraîchijfants. 

Prenez de petit-lait ou de décoction d 1 orge, 
une livre ; de cryftal minéral , un gros ; de 
firop de mûres, deux onces : mêlez. 

Prenez eau de frai de grenouille 8t jus de 
grande joubarbe, de chaque trois onces ; de 
fucre de Saturne , un demi-gros; de firop de 
nénuphar , deux onces. 

Gargarifmes réperéuffifs. 

Prenez d 'eau commune , une livre ; de 
verjus ou de très fort vinaigre, une once 
& demie ; de firop de mûres , deux onces. 

Prenez d’eau de plantain , fix onces ; de 
fel de prunelle , un gros ; de firop de mûres, 
une once. 

Prenez de rofes rouges , une poignée ; 
d 'alun, un gros : faites bouillir dans une 
livre d'eau de plantain : partez ; délayez 
dans la colature deux onces de firop de 
mûres, 

Gargarifme réfolutif. 

Prenez une poignée de feuilles de per¬ 
venche : faites les bouillir Si infufer dans 
une pinte d’eau : ajoutez à la colature du 
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bouche. 
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miel JC du vinaigre, de chaque quatre once» 
pour un gargarilme que l’on emploiera 
chaudement. 

Gargarifmcs afiringentt. 

Prenez d 'alun de roche, un gros 8c demi : 
faites diffoudre dans une livre d’eau bouil¬ 
lante : ajoutez deux onces de miel commun 
écumez ; paiîez. 

Prenez de /ne d’acacia, une demi-once r. 
faites bouillir dans une fuffifaute quantité 
de gros vin rouge , îk. réduire à une livre ; 
paflez : ajoutez à la coiature deux onces 
de firop de rofet feches. 

Prenez d 'écorce de grenade , une. demi- 
once ; balaujles & femence de fumac , de 
chaque trois grois ; d 'alun de roche , un 
gros : faites bouillir dans une fiiffifanre 
quantité de vin rouge , <k réduire ù une 
livre. 

Prenez de noix de ciprès, une once ; de 
balaujles, une demi poignée ; d 'écorce de 
grenade , un gros ; dlalun , un demi-gros : 
faites bouillir dans une fuffifante quantité 
de l’eau où les ouvriers en fer éteignent le 
fer rouge, &. réduire à une livre : paffez ; 
ajoutez à la coiature deux ouces de firop de 
myrrhe compofé. 

Prenez de bois de lentifque , deux onces ; 
tofes rouges & balaujles , de chaque une 
demi- poignée : faites bouillir dans une fuffi. 
/antequantité d’eau, ÔC réduire à une livre: 
p- lfez, faites fondre dans la eolatme ug 
gros d'alun de roche,. 
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Gagarifmcs déterfifs. Pour là 

Prenez feuilles de plantain Si. d’aigremoine, ^ ol,c!3e * 
de chaque une poignée ; de rofes rouges , 
une demi-poignée : faites houillir dans une 
fuffifante quantité d’eau. Si réduire à une 
livre : paffez : ajoutez à la colature trois 
onces de miel rofat. 

Prenez de décoction d’orge, une livre; do 
firop de muret & de miel rofat , de chaque 
une once. Ce gargarifme ell des plus fa¬ 
miliers. 

Prenez d 'orge entier, une once ; fommité. 
de ronces Si feuilles d aigremoine, de chaque 
une demi-poignée; faites bouillir dans une 
fuffifante quantité d’eau, SC réduire à une 
livre : paffez ; faites fondre dans la colature 
deux onces de miel rofat Si un gros de 
eryflal minéral , ou la quantité d'huile de 
vitiiol nécefluire pour donner au mélange 
une acidité agréable. 

Prenez de racine d’ariftoloche ronde, une 
demi once; fommités d’abjynthe Si de mille¬ 
pertuis , de chaque une demi-poiignée : faites 
bouiilir dans une fuffifante quantité de tein¬ 
ture de rojes , &. réduire à une livre : paffez j 
faites f< n Ire dans la,colature une once de 
miel; ou délayez-y une once de (irop de rojes 
feches. 

Gargarijmes anti-feorkutiques . 

Prenez de fuc de cochléuria, ou de crejfon 
de fontaine , quatie en es ; de teinture, d* 
gomme lacque , une doini-once : mêlez. 

Prenez décoction d’orge 6c fuc de beccao 
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bunga, de chaque trois onces; à'efprit de 
cochléaria , deux gros ; de miel rojat , une 
once. 

Prenez de décoction d’aigre moine , fijç 
onces ; jus de citron îk miel rojat , de chaque 
deux onces; à’efprit de fel dulcifié, un demi- 
gros. 

Prenez de camphre , une demi - once; 
d’alun , une once; de fucre candi, deux 
onces : faite§ macérer pendant deux jours, 
dans une livre d 'eau-de-vie : palIez. 

Prenez de décoction de pervenche, quatre 
onces ; de jus de limon , d,eux onces ; à'efprit - 
de-vin camphré, une once ; de fel ammoniac, 
un gros : mêlez. 

Prenez de feuilles de cochléaria 8c de cref- 
fon de jardin, de chaque une poignée ; d 'alun, 
un gros; d e fel ammoniac , un demi-gros : 
faites bouillir légèrement; &. mettez infufer 
dans une livre de décoction de feuilles de 
ronces : partez ; ajoutez à la colature une 
once d 'eau-de-vie camphrée, 6t un demi- 
gros de teinture de myrrhe . 

Prenez racines d’ariftoloche & de gentiane 
de chaque une once ; d 'écorce de Winter , 
une demi-once ; roj'es rouges & fommités de 
mille-p^tuis , de chaque une demi-pôignée: 
faites bouillir dans une fuffifante quantité 
de i in rouge , ou d’eau de chaux , & réduire 
à deux livres : partez ; ajoutez à la colature 
d'eau de- \ is camphrée , d ux onces; de miel 
rofat , trois one»s ; de fel ammoniac , deux 
gros. 
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Eau pour le mal de dents . Pour la 

bouche. 

Prenez de racine de pyrethre , une once ; 
gingembre 8t girofle , de chaque une demi- 
once : mettez à digérer durant vingt-quatre 
heures, dans une livre d’eau de-vie ■. palTez. 

Prenez racines de pyrethre Ôi. de iufquia- 
inc, de chaque une demi-once : faites-les 
cuire dans une livre de vinaigre : ajoutez à 
la colature un fcrupule de camphre , ti. (ix 
grains d'opium : gardez cette liqueur bien 
chaude jufqu’à la celïation de la douleur : 
on la lave enfuite avec de l’eau riede. 

Prenez de la candie, deux onces : faites- 
la infufer, p ndaftt vingt-quatre heures au 
moins, de ns du bon vinaigre , à la quantité 
d’une chopine : on garde cette infulion 
pour l’ufage. 

Eau déterfive. 

Prenez d'alun , deux gros ; de Yarjenic, 
deux fer u pu le s : faites-ks bouillir pendant 
uue heure, dans une livre d’eau de plantain : 

011 fe fort de la colature pour toucher les 
ulcérés & les excroitlances des gencives. 

Prenez fel de Saturne, un fcrupqle: dif- 
/olvez - le dans de 1 eau de plantain , à la 
quantité de deux onces : on en imbibe des 
charpies , qu’on applique aux efearres du 
mal de gorge gangreneux. 

Linirncnt contre l’efquirtancie. 

Prenez de miel rofat, une demi-oncej 
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T^à’efprit de foufre , un gros : mêlez ; pour 
bouche un lmmient , dont on oindra les parues 
* enflammées. 


Lïniment pour Us aphth.es. 

Prenez de miel rofat, deux gros ; À'huile 
de vitriol, lin gros : mêlez pour un linimcnt 
dont op mettra quelques gouttes fur du 
coton , nu de la charpie , pour toucher les 
petits ulccres de la bouche. 

Liniment pour la gangrène. 

Prenez de miel rofat, une once ; A’efprit 
de fel marin, un gros: mêlez; pour être 
employé ainli que les précédents. 

Boules fialagogues. 

Prenez de maflic en larmes , deux gros; 
de cire jaune , une once ; gingembre fit py~ 
rethre , de chaque un demi-gros : faites li¬ 
quéfier, 8t mêlez, pour former de petites 
boules que l’on euveioppe dans du linge , 
que le malade mâche. 

Prenez de racines de pyrethre , deux o ros • 
de femences de moutarde &. d herbe aux 
poux pitlvérifées , de chaque un gros ; de 
cire blanche, une quantité futfifame.; for¬ 
mez de petites boules , pour s’en fervir 
comme des précédentes. 

Ncuets fialagogues. 

Prenez girofle & gingembre , de chaque 
un fcrupule ; de femcncc de ftaphifai^re t 
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un demi-gros : mêlez ; formez-en un nauet. p our!a 

Prenez de feuilles de tabac , un gros ; b ouc he. 
poit re & pyrethre, de chaque un demi- 
gros ; de fel marin , un gros : mêlez ; faites 
du tout trois ou quatre nouets. 

Prenez d iris de Florence, deux gros ; 
femences de moutarde Si d’herbe aux poux , 
de chaque un demi - gros : mêlez ; faites 
pjufieuts nouets. 

Foudre pour la luette. 

Prenez racine de biftorte & poivre long, 
de chaque un fcrupule : réduifez en pou¬ 
dre : mêlez ; Si au moyen d'une fpatulc, 
ou de quelque infiniment commode , 
appliquez de cette poudre à la Juette re¬ 
lâchée. 

Prenez alun Si poivre , de chaque un 
fcrupule : mêlez pour une poudre. 

Mélange pour fumer. 

Prenez de feuilles de bitoine & de taffi¬ 
lage , coupées par petites portions , de 
chaque une once ; de baume de Judée , un 
demi-fcrupule : mêlez ; les phthifiques fe 
ferviront de ce mélange, pour fumer comme 
du tabac. 

Prenez feuilles de tuffdage t femences 
d'anis &c fuccin , de chaque autant que 
vous fouhaiterez ; mêlez * pour le niêmt 
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COMMENTAIRES. 

I .La comme arabique. Gummi 

arabicum. 

Celte fubibnce , à demi tranfparente, 
qui n’a ni odeur ni faveur , palTe pour 
adouciflante & rafr.iîchifiante : on en ufe 
avec fuccès dans la chaleur Ôt la féohe- 
reiTe de poitrine ; elle procure auffi du 
fouiagement dans la difficulté d’uriner : 
on en prefcrit intérieurement depuis un 
demi-fcrupule jnfqu'à un demi-gros , ou 
fous la forme feche , ou en dilTolution 
dans l’eau. Quant à l’ufage externe de 
cette gomme, elle fe met au nombre des 
adoucilfunts Si des émollients , St entre 
en cette qualité dans les gargarifmes , les 
lavements , &c. Il paroît certain que la 
vraie gomme arab : que découle naturelle¬ 
ment d'une efpece à’accacia d’Egypte , du- 
quel parle Profper Alppi, ït qui eft le 
même dont les (iliqucs fou n ffent , en les 
exprimant, un fuc que l’on fait épailfir , 
& que l’on appelle fus d’accacia : mais la 
gomme qui fc vend pour l’ordinai;e, fous 
le nom de gomma arabique, eft d’une toute 
autre nature , ÔC il n'y a prefque pas lieu 
de dou:er qu’elle ne (oit un mélange de 
différentes gommes communes, qui ne bif¬ 
fent pas cependant .d'avoir les propriétés 
que nous avons indiquées. 

1. Le pourpier des jardins. Portulaca lad- 
folia , fat'iva, C. B. P. 
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Le pourpier fau vage Portulaca fylveftris , 
feu anguftifolia , C. B. P. 

Ces deux efpeces de pourpier fe met¬ 
tent au nombre des médicaments rafraî- 
chiiîants & dépurants : elles ont auflt 
place parmi les anri-f>jrbutiqties ; ftt li on 
en mange beaucoup , on fent moins le 
befoin des plailirs de l’amour. Quand on 
fait ufage du pourpier comme remede , il 
arrête les hémorragies , il convient aufli 
dans les fièvres ardente; : la dofe eft d'une 
poignée pour chaque livre de déco&ion ; 
le lue exprimé fe boit depuis trois onces 
jufqu a quatre & même davantage. La 
graine de pourpier eft une des femences 
froides mineures : on en ufe contred’ardeur 
d’urine, la chaleur des entrailles, ou le feu 
que l’on lent intérieurement. On conferve 
dans les apothicaireries une eau diftillée de 
pourpier qui eft de l’ufage le plus com¬ 
mun , comme vermifuge, quoique piufietirs 
auteurs de réputation refti'e. t de lui ?c- 
connoître cette vertu. Ou fait enfin cefter 
la ftupeur, ou l’agacement des dents, en 
mâchant des feuilles de pourpier. 

3 La pervenche. Péri inca 1 ulgaris anguf- 
tifolia ( & larifolca ). Inft. rei. herh. 

Les feuilles de la pervenche, employées 
tant à l’intérieur qu’à l’extérieur , font 
vulnéraires &. aftiurgentes , & entrent 


Pour la 
bouche. 


comme .telles dans le traitement ries ulcé¬ 


rés du poumon & des reins : elles font ♦ 


encore falutaires dans le crachement de 


fang & les autres hémorragies ; elles ne 
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V ~ 7 conviennent pas moins au cours de ventre. 
Pourla Qu prelcrit communément une poignée 
0UC C ’de feuilles de pervenche pour chaque livre 
de décoâion : ii on fait une déco&ion avec 
le double de ces feuilles, on a un garga- 
rifme excellent dausjes fauffes efquinan- 
cies. 

4. Ls Lentifque. Lentijcus vu'garis , C. 

B. P. 

Le bois du lentifque eft fortifiant Sc af- 
tringent ; il rétablit i’eftomac , & eft utile 
dans la cachexie ; il ai rcte le flux de ventre, 
diminue l’écoulement trop abondant des 
urines, & les pertes de fangde la matrice. 
On preferit le lentifque en déco&ion dans 
l’eau, ou le vin , à la dofé d'une demi- 
once jufqu’à une once pour chaque livre 
de liquide : la même déco&ion , mais plus 
chargée , s’emploie en gargarifme , tant 
pour raffermir les dents, que pour guérir 
les maux feorbutiques de la bouche : on 
fait suffi , avec le même bois , des efpeces 
de cure - dents , que l'on dit fort utiles 
contre le relâchement des gencives. Nous 
parlerons dans la fuite du tnaftic que four» 
nit le lentifque. 

5. Les mures. Mora domcflica. 

Quand ce fruit eft à fon degré de ma¬ 
turité, il paffe pour un médicament hu- 
meftant &C rafraîchiffant ; il f,rurnit un ali¬ 
ment St agréable St approprié à diverfes 
maladies dans lefqtielles on défend l'ufage 
des autres fruits. Lorfque les mûres ne font 
pas duos leur maturité , elles font déterlives 
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5 C aftringentes ; c’dt dans cet état qu’on p ourla 
les prend pour faire, avec leur fuc dépuré, bouche, 
un firop connu fous le nom de firop de 
mûres , (îrupus mûri , tel diamorum ; il 
entre très - fouvent dans les gargarifmes 
dont on fait ufage dans le traitement des 
faulfes efquinanciôs. 

6 . Le majïic. Maftiche. 

Ce médicament eft une réfine jaunâtre, 
diaphane, Sc en grains, ou larmes;quand 
on la met fur le feu, elle répand une fumée 
allez gracieufe. Cette fubftance eft fournie 
par !c lentfi faite qui croît dans piufieurs des 
ifles de l’Archipel : elle découle naturelle¬ 
ment , ou par des incifions que l'on fait à 
l'écorçe. Le maftic s'ordonne intérieure- 
tncnr comme jernede aftringcnt, propre à 
refferrer le ventre , & arrêter le vomiflfe- 
mettt; il eft encore adoucifîant; propriété 
qui le fait ajouter avec fuecès dans les po¬ 
tions purgatives les plus fortes, pour em¬ 
pêcher les tranchées: on le donne en fubf¬ 
tance ; fa dofe eft alors depuis quatre 
grains jufqu’à un fcrupule ; en infufioii, il 
en entre depuis un demi- fcrupule jufqu’à 
deux. Le maftic , employé à l’extérieur , 
eft un puiiTant rernede fortifiant &C aftrin- 
gent; on le recommande en conféquence 
dans les chûtes de la luette , de Tanus Sc 
du vagin ; il eft encore utile dans les her¬ 
nies , ainfi que dans la foibleffe des mem¬ 
bres , &c. ce qui le fait entrer dans la com- 
pofition de divers emplâtres officinaux ; 
il paffe auffi pour avoir la vertu anodine, 
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“ parce qu’étant appliqué fur les tempes , il 
bouche. calme les maiix de dents : enfin on en fait 
’ mâcher pour exciter un écoulement plus 
abondant de la falive , pour refferrer les 
gencives, raffermir les dents, St corriger 
la mauvaife odeur de la bouche. 

7. La ronce. Iiubus vulgaris , nigro fraclu. 
C. B. P. 

Le» fommités de la ronce s’emploient en 
décodion dans l’eau ou le vin ; & cette 
ùécoition pâlie avec raifon pour déterlive 
Si afttingcnte; c’elt pourquoi on la recom¬ 
mande dans le flux de ventre ; mais il tft 
encore plus commun qu’oti s’en ferve en 
gurgarifme, tant dans refquinancie propre¬ 
ment dire, que daus les maux de gorge , &C 
contre les aphthes de la bouche : on s’en 
iert encore pour déterger les ulcérés, 6c 
principalement ceux des jambes. 

8 . Le miel rofat, ou de rofes. Mel rofa- 
tum. 

Ce miel compofé fe prépare avec une 
infufion de rofes rouges, la plus chargée 
qu’il eft poflible , que l’on met bouillir 
avec du miel jufqu’a une coniiftance de 
(irop; il eft déterfif 8ê aftringent, &. entre 
dans les gargarifmes , les injections , Sec. 
qui ont cette propriété. 

9. L'oxymel. Oxymel. 

L'oxymel (impie fe prépare en mêlant 
par parties égales du miel fit du vinaigre 
blanc , en le faifant épaiffir fur le feu , 
jufqu’à confiltance de (irop; il eft parti¬ 
culièrement confacré pour la bouche, 
comme 
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comme déterfif 8c répercufîif, de forte —— 
qu’il entre dans les gargarifmes qui doivent P°ur 4 
avoir ces vertus. bouche * 

10. Uancolie. Anquilegia fyheftris , C. 

B. P. 

La femence d’nncoîie fe inet au nombre 
des apéritifs ?< diurétiques. Sa dofe cft 
depuis un demi-gros jufqu'à un gros en 
fubftance ; il peut en entrer le double dans 
liufufion ; mais on en ufe très - rarement 
de cette maniéré : elle s’emploie plus com¬ 
mun: ment à l'extérieur , comme remede 
vulnéraire, deterfif anti-putride; c’eft 
pour remplir ces diverfes indications, qu’on 
en met fotivent dans les gargarifmes anti- 
feorbutiques, ou déterlifs ; il fe fait encore 
avec les fleurs une teinture fpiritueufe qui 
s’emploie dans les mêmes cas, mais rare¬ 
ment. 

11. La gomme laque. Gummi lacca. 

Cette lubftance rt lineufe eft , dit - on , 

produite par une grande efpece de fourmi 
ailée de l’Inde, qui l’amaiïe autour des 
branches de pluiieurs arbres : on nous 
l’apporte en grains féparés, ou attachés 
à de petites branches. C’tft avec cette 
matière que l’on fait la cire à cacheter que 
l'on colore en rouge ou en noir, Î 5 C dont 
la propriété éle&rique , fi connue de 
tout le monde , fert quelquefois pour 
faire fortir de l’œil des pailles ÔC autres 
ordures, en les attirant à elle. La gomme 
Jaque fe met au nombre des médicaments 
fortifiants : elle fe compte aufîî parmi les 
Terne IJI. N 



Pourta 

bouche. 
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incififs : on m fait prendre en fubftance 
depuis dix grains jtifqu’à un demi - gros ; 
niais il eft rare qu’elle s’emploie à des ufages 
internes: on prépare pour l’u Cage externe, 
avec de l’efprit de cochléaria, St un peu 
d’alun , une teintai e officinale qui pâlie 
pour un retnede tonifiant 8c anti-feorbu- 
tique confacré aux maux de la bouche , St 
principalement au relâchement feorbuti- 
que des gencives. 

12. L’efprit de cochléaria. Spiritus co- 
thlearia. 

On le retire par la diftilbtion du co¬ 
chléaria qui a été en macération durant 
plufieurs jours; c’eft un excellent anti- 
feorbutique , dont en fait prendre quel¬ 
quefois , depuis un demi-gros jufqu’à un 
gros , dans un bouillon , ou une autre 
boiflen appropriée ; mais il eft plus com¬ 
mun de s'en lervir pour laver la bouche ; 
St alors on en met la quantité qu’on juge 
nécellaire dans une eau propre à cet 
ufage. 

13. L'angélique de Bohême. Angelica fa- 
tira, C. B. B. lmperatoria fativa , infi. rei 
herh. 

La racine de cette plante, de la famille 
des ombelliferes , a une odeur agréable , 
St une faveur amere , unie à un goût un 
peu douçâtre. On en faifoit autrefois grand 
cas St beaucoup d’ufage; mais elle eft peu 
employée aujourd’hui, &C ce n’eft guere 
que dans les préparations officinales. Ce¬ 
pendant quand l’angélique de Bohême eft 
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nouvellement tirée de la terre , ou bien p our ; a 
coofervée, on la met, avec raifon , auboache. 
nombre des médicaments fortifiants, des 
cordiaux 5 c des alexiteres : on la reconnoît 
auffipour ftomachique 5 c carminative : on 
en ufe quelquefois pour rappeler les règles, 

5 C calmer les coliques convulfives : elle 
procure encore dufoulagement aux afthma- 
tiques. La dofe de l'angélique de Bohême 
eft depuis un ïcrupule jufqu’à un demi- 
gros ÔC davantage ; il en entre le double 
dans l'infufion : enfin , on en fait mâcher 
aux feorbutiques, pour empêcher les pro¬ 
grès de la putréfoâion des gencives , SC 
corriger la mauvaife odeur de la bouche. 

Cette plante , macérée dans le vinaigre, 

5 c tenue dans la bouche, palTe, en temps 
de pelle , pour garantir de la contagion. 

14. Le poivre. Piper. 

On connoît dans le commerce trois 
fortes de poivre; le poivre noir, le poi¬ 
vre blanc ÔC le poivre long. Ces fruits fe 
recueillent fur des plantes farmenteufes 
de l'Inde , qui portent le nom de poivre, 

qu’on feme près des arbres qui doivent 
leur fervir d’appui. Le poivre noir, piper 
nigrum , qui eft un des aflaifonnements 
les plus communs de nos aliments, eft 
aulfi le plus ufité en médecine; il paroît 
différer très-peu des autres poivres, quant 
aux vertus : on le met dans la clafte des 
fortifiants & des ftomachiques : il eft en¬ 
core incifif St même fébrifuge. Les grains 
de poivre fe preferiveut entiers, au uom^ 
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-- - bre de huit ou dix, avant le repas, pour 

^ ou ^' a réchauffer l’eftomac , 8c aider la digcf- 
° UC *’tion ; c’eft de la même manière que ce 
remede le prend , au commencement des 
fièvres intermittentes ou de la fievre 
quarte , quelques heures avant l'accès ; ce 
qui fe répété p’ufieurs fois. Au relie , ou 
fe trompe très fort, quand on croit, avec 
le peuple qui ne raifonne pas , que lé 
poivre pris intérieurement , ell capable 
de rafraîchir, à moins que l’on ne mette 
fur fon compte l’effet que produit la 
quantité d’eau, ou d’autre boilfon rafeaî- 
chiffante , qu’excite à boire la chaleur 
qu'il caufe à la bouche , à la gorge &t à 
l’eftomac. Le poivre fe preferit encore en 
fubftance, fous la forme de poudre, dont 
la dofe ell depuis deux grains jufqu’à (ix, 
ou l’ou fait des infulions avec le poivre 
entier, à la dofe de dix grains jufqu’à un 
fcrupule. Quant à l’ufage externe , le 
poivre en poudre s’emploie quelquefois 
comme fternutatoire : on fait mâcher les 
grains de poivre entiers , afin d’exciter 
un écoulement de falive abondant, ce qui 
paiïe pour un remede utile dans la para- 
lylie de la langue. Le poivre en poudre, 
appliqué fur la luette, lorfqu’elle efl trop 
relâchée, ou gonflée par une humeur 
féreufe, pafTe pour un remede qui a la 
plus grande efficacité : enfin cette poudre 
eft du nombre des phénigmes, ou médica¬ 
ments externes rougilfmts; &c on en met, 
avec fruit, fur le côté, dans certaines 
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douleurs de cette partie, & lorfqu’aucune p 0lir i a 
circonftance n’en interdit l’ufage. bouche-. 

Outre le poivre blanc Sc le long dont 
nous avons parlé , Si qui paroiffent avoir 
les mêmes propriétés, mais dont on ne 
fe fert pas, on trouve , depuis quelques 
années, dans le commerce, un auttegenre 
de poivre, qui vient de la Jamaïque ; c'eft 
la baie d’une efpece de myrrhe d’Améri¬ 
que , 8t elle approche beaucoup du poi¬ 
vre ordinaire , par fa faveur piquante , 
qui eft auffi agréable , mais moins vive. 

On appelle ce fruit poiite de la Jamaïque, 

8 t les Anglois s’en fervent, comme du 
vrai poivre, pour les affaifonnements. 

15. La pyrethre. Fyrethrum. 

C’eft la racine cendrée d’une plante 
de l’Amérique , qui porte le même nom , 
a l’apparence de la Camomille : fa 
faveur eft âcre &C brûlante , ce qui fait 
que les cujfir.iers même la fubfti'uent au 
poivre. Quant à l’ufage médicinal de la 
pyrethre, on la met au nombie des plus 
excellents fialagogues ; 8c. ce n’eft pas 
fans fuccès qu’on l’emploie contre les 
catarrhes Sc les fluxions de la tête : elle 
calme quelquefois les douleurs de dents , 

8 c eft un remede contre la paralyfie de la 
langue. La maniéré de s’en fervir eft d’en 
tenir un morceau dans la bouche , ou d* 
la mâcher : on fait quelquefois macérer 
cette racine dans- le vinaigre , afin qu’elle 
ait plus d’âcreté : fa poudre eft un puif- 
fant fternutatoire. Enfin on la cencafie, 

N3 
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_ pour la faire bouillir, 8c en préparer des 
bouche. lavements irritants. 

1 6. L’huile ou l’ejfence de girofle. Oleum 
caryophyllorum. 

Cette huile, ainfi que les autres huiles 
eiïcntielles , fe retire du girofle par la 
diltillation , en fuivant un procédé très- 
connu : elle eft plus pefante que l'eau. Il 
eft rare qu’on le ferve de l’effence de 
girofle en médecine , fi ce n’eft pour 
calmer les douleurs que caufcnt les dents 
cariées; & alors il faut en imbiber un peu 
'de coton que l'on aura foin de placer de 
façon qu'il touche le nerf qui eft offenfé 
par la carie des os, fans quoi ce feroit 
inutilement qu’on l emploieroit. Cependant 
i l'huile de girofle peut être prife intérieu¬ 
rement comme alexitere , depuis deux 
gouttes jufqu’à quatre , mêlées avec du 
' lucre, 8c étendues enfuite dans de l’eau 
de mélilTe, ou une autre boiflon appropriée. 
Nous ne devons pas manquer d’avertir que 
le plus fouvent l’efTence de girofle que l’on 
vend n’eft pas pure; mais il cft un moyen 
de le reconnoître : on verfe pour cela 
quelques gouttes de cette huile dans de 
l'eau contenue dans une cuiller placée fur 
le feu ; fi l’huile fe difiîpe aufii - tôt.. 5c 
qu’il ne refte rien du tout, elle eft très- 
bonne. 

17. L'huile ou effence de thym. Oleum 
thymi. 

On retire cette huile des flairs du thvtn 
que l'on diftille de la manière qui a déjà 
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été dite pîuiieurs fois. L’efTence de l’huile p our fc, 
de thym a les memes vertus que l’huile bouche, 
de girofle , pour calmer les- douleurs eau- 
fées par des dents cariées, ôt elle s’emploie 
de la même façon. 

iH. L’huile ou l'cjjence de gayac. Oleum 
gaiaci. 

L'huile de gayac s’obtient par le même 
moyeu que celles qui precedent, en dif- 
tillant le bois de gayac qui eft un arbre 
exotique. On vante également cette huile 
pour calmer les douleurs de dents ; mais 
elle fert encore extérieurement è remplir 
d’autres indications ; car elle s’applique 
comme un excellent defiicatif St cathéré- 
tique , fur les ulcérés malins , ou qui ont 
un mauvais cnraâere : on l’emploie auffi 
pour arrêter la carie des os. 
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Qu'on applique au col & h la poitrine. 

D orS'i’îî 
ANS le nombre des maux différents qui p our < e 
attaquent le plus fouvent le col ôC les par- co i. 
ties voifines, l’efquinancie proprement dite 
SC la fauffe efquinancie fe traitent avec des 
remedes particuliers, qu’on choifit cepen¬ 
dant dans les claffes des médicaments émoi- ' 
lients, des fédatifs ou calmants, des réper- 
euflifs & des réfolntifs. Le nid d’hirondelle 
dt le leul qui paroilfeconfacré uniquement 
à la partie qui ert le üege de ces maladies ; 
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~—— il y a lieu de préfumer que ce topique , 
co° Ur aont l’efficacité a été reconnue dan= une 
infinité de cas, agi» tantôt comme répsr- 
euffif , tantôt comme T.-.bïurif. La laine 
grade dont nous parierons à la fin des 
Commentaires fur ctt article, paroît être 
feulement refulutivc & difeuffive-, tant 
dans la faude efquinancie, que dans cette 
efpece de fluxion dont les mufclcs de la 
tête & du col font le liege , qui a toutes 
les apparences d’un rhunntifme , Si qu'on 
nomme pour l’ordinaire le torticolis. 

Quant aux médicaments externes confa- 
crés principalement aux maux qui atta¬ 
quent la poitrine, ce ‘ feftit ceux qui font 
propres à diminuer , ou même A diffiper 
les douleurs de cette partie , quelle qu’en 
fuit la caufe, po’Jrvu cependant qu’elle ne 
fait pas trop profondément enracinée. On 
choilit pour l’ordinaire ces remedes dans 
l«s dalles des émollients & des refolutifs t 
comme clans celle des anodins 8i des rubé¬ 
fiants : cependant ôn ne doit ufer de cos 
derniers qu'avec réferve ; car les narcoti¬ 
ques peuvent attirer la gangrené , 8c les 
cathérétiques ont exci’é quelquefois le 
délire. 

MÉDICAMENTS SIMPLES 

ET OFFICINAUX. - 
Pour appliquer au col. 

JjA racine de guimauve, l’oignon de lys. 

Les feuilles du géranium, dit herbe-a- 
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Robert ^1), de la jufquiame (z), du con- p 0Jrls 
combrc lauvage (3). . poitti- 

Les fleurs de camomille, le fafran.les ne. 

femences de lin, defénu-grec. 

Le vinaigre, l’efprit de corne de cerf.... 
l’huile d’olives, de camomille , de rofes.... 
le nid d’hirondelle (4) > la laine gisffe (5). 

Four mettre fur la poitrine. 

Le fafran, le poivre, le gingembre...... 

le camphre , le fel ammoniac..'., les graiffes 
ou axonges ; l’huile de vers de terre 
(6), &c. 

L’onguent populeum , Ionguent c al- 
thxa (7), le baume tranquille.... l’emplâtre 
vélïcatoire, 8Cc. 


-MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 

Uniment pour ïefquinancii.. 

JP RENEZ huile d'olive SC efprit de corne de- 
cerf, de chaque deux onces : mêlez ; pour 
un Uniment que l’on appliquera de quatre, 
en quatre heures. 

Cataplafmes pour rcfquinanciv. 

Prenez feuilles de jufquiame, ou de con¬ 
combre fauvage , ou d'herbe-à- Robert , qua¬ 
tre poignées : faites bouillir dans une fuffi*- 
fante quantité d’eau : pilez; paffez par un 
tamis de crin; ajoutez d huile rofat ou de 
beurre , une quantité Jfuffifame. 

N S 
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Prenez un nid d'hirondelle : broyez - îe 
dans un mortier; ajoutez de bon vinaigre y 
une quantité fuffifante pour donner eu mé¬ 
lange la conliftance de cataplafme. 

Prenez un nid cf hirondelle ; racine de gui¬ 
mauve 8t oignons de lys , de chaque une 
once ; de fleurs de camomille , une poignée; 
faites bouillir dans une fuffilante quantité 
d’eau : pilez ; ajoutez à la pulpe farines 
de graine de lin 8C de fe'tm-grec, de cha¬ 
que une demi-once ; de fafran , un feru- 
pule ; d’huile de camomille, une quantité 
iuffifante. 

finimenls anti■ pleurétiques. 

Prenez d'onguent dalthxa , une once ; 
d'huile de vers de terre ou d’huile d’amandes 
douce y s , une once Sc demie : mêlez, pour 
oindre le côté malade , qu’on recouvrira 
de papier brouillard Sc de linges chauds. 

Prenez huile de laurier 8C onguent de gui¬ 
mauve , de chaque deux onces ; d'eau-de- 
yie camphrée, une once ; mêlez x pour une 
onêlion. 

Prenez de camphre , un gros : faites dif- 
foudre dans deux onces d'huile de mille¬ 
pertuis } pour un Uniment. 

Prenez onguent populeurn , huile dœufs , 
de chaque une once : mêlez. On en oindra 
fouvent chaudement la partie foufframe , 
en y faifant de légères friftions. 

Prenez d’huile d'amandes douces t deux 
onces ; d'efprit de fel ammoniac , une once ; 
de camphre , deux fcrupules ; mêlez. 
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Prenez à'efprit - de - vin , une once ; de “TJ T 
» % . . Pour la» 

camphre, un demi-gros : ajoutez a cette 

diflolution de camphre , de l’huile de vers 
de terre fil de l'onguent de guimauve , de 
chaque une once ; de fafran pulvérifé, un 
fcrupule : mêlez. 

Prenez d 'onguent d’althœa , deux onces, 
huile d’hypcricum fil baume tranquille , de 
chaque une once : mêlez , pour fervir en> 
liniment, dont 011 doit fe fervir avec pré¬ 
caution. 

Epitheme anti-pleurétique. 

Prenez poivre long 8l gingembre réduits; 
en poudre, de chaque une demi-once; 
mêlez dans une fuffifante quantité de blanc, 
d'aufs : étendez fur de l’étoupe que l'on 
appliquera chaudement fur le côté qui efi. 
le liege de la douleur : on doit en ufer 
avec beaucoup du ménagement. 


COMMENTAIRES. 

1 . L’H e r’b e-a-Ro b b rt. Generanium- 
Robertiaitum. 

Cette plante , qui a une odeur afles 
défagréable, fe met au nombre des médi¬ 
caments internes aftringcnts fil vulnéraires;, 
elle eft encore réfolutive. Ces propriétés 
la font recommander dans les flux de* 
vent e 81 les hémorragies : on la regarde, 
encore comme utile dans les cas de con- 
tufions. L’herbe*à-Robert fe prend, oui 
N. û 
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~~—T en fubflance, depuis un demi-gros jufqu’à 
co° UrIe un R ros ’> 011 cn in f u fi° n ^ Sc on en met 
une poignée pour chaque livre d’eau. 
Cette plante eft d’un ufage plus fréquent 
à l’extérieur: on l’applique pilce, ou on 
la fait cuire pour préparer des fomenta¬ 
tions 6C des caraplafmes qui s’emploient 
comme remedes réfolutifs £{. anodins: on 
lui reconnoît encore la vertu déterfive. 
C'eft pourquoi quelques perfonnes en font 
des topiques contre l’clquinancie propre¬ 
ment dire: elle s’applique, avec fuccès , 
fur T’enflure oedémateufe des jambes , 6c 
fur les contufions: on la recommande enfin 
pour le traitement des ulcérés écrotielleux 
& chancreux des mamelles, &. des autres 
parties du corps. 

2. La jujquiams noire. Byofcyamus 
vulgaris vel niger, C. B. P. 

La jufqniame blanche. Ilyofcyamus albus 
major , C. B. P. 

Ces deux efpeces de jufqniame > dont 
l’odeur elt vireufe , fe mettent commu¬ 
nément au nombre des narcotiques 6c 
ilupéfiants qui dérangenr les fondions de 
l’efpric qui excitent même les convulfions ; 
ce qui fait que beaucoup d'autres défen¬ 
dent d’en faire ufage intérieurement. 
Néanmoins les femences de la jufquîattje 
blanche, moins dangereufes, entrent dans- 
la compofiuon des pilules de cynoglolTe ; 
ceux qui ufent très-familièrement de ces 

S ilules ncdoivenr pas l’oublier. Les feuilles 
e ces deux efpeces de jufquiame entrent 
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dans les claflea des médicaments externes—-- 

émollients, des anodins Sc des réfolutifs. Pour la 
On applique, avec fuccès, celles qui fontP 01[r ‘* 
cuites fous la cendre, fur les mamelles ne * 
tuméfiées par le lait qui y eft grumelé : 
elles diminuent les violentes douleurs de 
la goutte, calment celles des hémorrhoïdes, 

&c. cuites dans du lait , elles fervent à 
faire des catajdafmes & des fomentations. 

Quand on jette les femences fur des char¬ 
bons ardents, la fumée ou vapeur qui s’en 
éleve, eft un excellent remede contre les 
engelures douloureufes 8c enfl.unmées. Oh 
retire aufli, en les exprimant, une huile 
très-propre à calmer les douleurs vives des 
hémorrhoïdes internes, 8c qui s’emploie 
encore en liniment fur les tempes, tant 
pour appaifer les douleurs de dents fi 
d’oreilles, que pour procurer du fommeil: 
mais n’y a-t-il rien à craindre d’ufer d’un 
pareil remede ? 

3. Le concombre /cuvage. Cucumis fyl~ 
vejlrit , ajiniuj dictas, C. B F. 

Nous avons parlé précédemment, dans 
la dafle des purgatifs, de Yelaterium ou 
fuc épailîl du concombre fauvage: il nous 
reftè à expofer , en peu de mors, l’ufagc 
externe des rac'n.s & des feuilles de la 
même plante , que l’on met unanimement 
au nombre des médicaments réfolutifs 8C « 
dérerfifs. On s’en fert, avec fuccès, pour 
l’efquinancie : il eft utile d'en appliquer 
fur les tumeurs écrouelkufes; on s’en fert 
jnême dans le traitement des vieux ulcérés* 
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-7 Enfin le fuc , retiré par l'exprefîion de 

P° urIe toute la plante, ÔC introduit dans les na- 
80 ‘ xines, excite un écoulement abondant de 
fériofité. 

4 . Nid d’hirondelle. Nidus hirundinis. 

Tout le monde fait qu’on fait un grand 

ufage de la matière de ces nids contre 
l’efquinancie , ÔC que ce n’eft pas fans 
fuccès , quoique la plus grande partie 
des médecins en fafle très-peu de cas : on 
les enlève lorfque les petits y font encore, 
ou qu’ils viennent d'en fortir. Ces nids 
tirent vraifcmblablement leur principale 
vertu des excréments que ces oileaux y ont 
dépofés : ils paflûnt pour ctte cîifcufltfs 
& réfolutifs. Ou les applique feuls, ou 
on les fait entrer dans les cataplafmes 
contre l’angine, ainli qu’on doit l’avoir vu 
dans les formules de cet article. 

5. La laine grajfe. Lana fucc.da. 

Cette laine eft celle que l’on prend 

entre les cuiiïes de la brebis, ÔC qui ne 
reçoit aucune préparation. Nomellement 
tondue, on l’eftime émolliente ÔC réfolu- 
tive : on l’applique heureufement dans la 
faulTe efquinancie, ÔC dans ces dépôts ou 
fluxions d'humeurs féreufes ÔC rhumati- 
fantes qui empêchent le mouvement des 
tnufcles de la tête ÔC du col. Il eft d ufage 
de ne mettre ce topique fur les parties ma¬ 
lades, que quand on y a fait des on&ions 
avec de l’huile de lys ou de camomille. 

6 . L'huilç de vers de terre. OLum lui»» 
trUvrurru 
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On prépare cette huile en faifant d’abord “—~T 
infufer , puis bouillir de? vers de terre 
dans de l’huile d’olives St du vin blanc. j, e . 

Ce remede fe met avec raifon au nombre 
des émollients fil anodins externes; il eft 
encore réfolutif : ces propriétés font em¬ 
ployer très-fréquemment l'huile de vers de 
terre, foit feule en Uniment, foit pour la 
compofition de divers cataplafmes ; £t ou 
a lieu d’être content de fes effets. 

7. L’onguent d'althœa ou de guimauve. ' 
lJnguentum de althxa. 

Cet onguent fe prépare avec les muci¬ 
lages des racines de guimauve, de fcille, 
de femences de lin St de fénu-grec cuites 
dans l’huile d’olives, à quoi ou ajoute de 
la cire, de la poix-réfioe Si de la térében¬ 
thine. L’onguent à’althcea eft un médica¬ 
ment émollient 2< adoucifîant ; on le met 
encore au nombre des réfoluiifs : on l’em¬ 
ploie très-familièrement en liniment dans 
les douleurs de ihumatifme ou d’un autre 
genre ; St c’eft avec fruit qu’on l’applique 
fur les tumeuis dures, qui ne font pas de_ 
nature à fuppurer. 



MÉDICAMENTS 


Propres au fein. 

^)uoiqu’on puiffe mettre fur lés ma- Pour 
jnelles prefque tous les topiques communs les ma- 
aux autres parties du corps, ôt que n ous m shei- 
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—~— avons expofés précédemment, cependant 
les ma- noUS avons cru c,,evo ‘ r raffembler ici quel- 
nielles. ques remedes choifis, éprouvés , & dont 
on fe fert plus fréquemment pour appli¬ 
quer fur ces organes. Nous les diviferons 
en trois claffes : la première eft formée des 
médicaments externes qui font paffer te 
lait, ou qui empêchent que ce fluide ne fe 
porte aux mamelles , félon l’ordre de h 
nature : la fécondé clalfe renferme ceux 
qui font propres à diminuer l à calmer 
les douleurs de ces organes , quelle qu’eu 
foit la caufe; dans la troifieme, font ceux 
qui remédient aux engorgements, ou obf- 
trutïions, tant des vailleaux fanguins, que 
de ceux qui contiennent le lait, fit ceux ci 
font communément l’office de réfoîutifs. 
Mais , quelque aéfifs que foient ces reme¬ 
des , ceux même qui font les mieux éprou¬ 
vés , n’ont le fuccès qu’on en attend , qu’au* 
tant que l’on favotife leurs effets par un 
régime convenable. 


MÉDICAMENTS SIMPLES 

ET OFFICINAUX. 

Laclifuget.. 

Les feuilles, d’ache (i ), de cerfeuil , <Je 
perlil (zi, de menthe (3) , de rhue. 

Les f-mences de tenouil , de carvi 
d’ache. 

Le miel. !a graille de couleuvre...* 
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l'huile de camomille. l’onguent rofat , 

l'onguent A'althœa... le vinaigre, l’alun ,j es m “_ 
l’emplâtre de minium (4). nielles. 

AdouciJJants. 

Le beurre , le fuif de bouc... î’huife 
d’olives, l’huile d’amandes douces, l'huile 
rofat.... les mucilages, la cire, le blanc de 
baleine.... la pommade blanche St la pom¬ 
made rouge, la poudre de Saturne. 

Rejoluîifs. 

Les racines d’ache , de meum ( 50 . , 

Les feuilles de ciguë , de jufquiame, de 
perfil, de menthe , de matricaire, de rnille- 
feuiile. 

Les femencesd’ani*, de fenouil.... la fa¬ 
rine de feigle. 

Le jaune d’œuf, le miel.... le fel marin 
(6).... le galbanum, l'emplâtre dé blanc ae 
baleine (7), l’eau de Goulard. 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 

Calaplafmes iactifuges. 

P RENEZ feuilles de cerfeuil, quatre poi¬ 
gnées : pilez-les un peu ; puis mettez chauf» 
fer fur une plaque de fer : enfuite ajoutez 
de l’huile rofat, ce qu'il faut pour donner 
au mélange la confidence de caMplafme. 

Prenez feuilles dementhe de rue de cha¬ 

que trois poignées, de femences de carvi , 
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—— r deux onces : faites bouillir dans une quan- 
les ma- tité de vinai S re faffifame pour faire un ca- 
mellcs. taplafme. 

Prenez feuilles (fâche Si de menthe, de 
chaque deux poignées : faites bouillir dans 
une fuffifante quantité de graiJJ'e de porc non 
falée : paffez; a joutez à la pulpe deux gros 
de femences d 1 ache pulvérifées : mêlez, pour 
un cataplafme. 

Liniments latifuges. 

Prenez de graifle de couleuvre, une demi- 
once ; de beurre vieux , une once &. dernier 
de fuc de menthe , une ouce; A'huile de ca - 
momille , une quantité fuffifante pour don¬ 
ner au mélange la confiiîance de Uniment! 
on en oindra les mamelles, &C on les tiendra 
un peu ferrées avec des linges chauds. 

Prenez d 'alun en poudre , une demi- once ; 
de beurre, deux onces, de cire , deux gros : 
mêlez félon l’art. 

Pommade adouciffante. 

^ Prenez de fuif de bouc , deux onces ; 
d huile d'amandes douces , line once ; de 
cire blanche , une quantité fuffifante pou» 
donner au mélange la conüftance de pom¬ 
made. 

Cataplafmes réfoliitifs. 

Prenez de mie de pain , une demi-livre : 
faites bouillir dans une fuffifante quantité 
de vin aromatique, jufqu’à conliflauce de 
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cat^plafme : celui-ci eft propre pour le 3 Pour 
contufions. _ les ma- 

prencz de farine de feigle , une demi- mellesi 
livre ; des jaunes cf œufs , au nombre de 
deux : mêlez avec une quantité de miel 
fuffifanté pour donner la confiftance de ca- 
taplafme. 

Emplâtre re'folutif. 

Prenez de blanc de baleine , une once ; 
de cire blanche , deux onces ; de galbanunt 
diflous dans le vinaigre, une demi-once ; 
d 'huile rofat , une quantité fuffifanîe : mêlez ; 
faites félon fart un emplâtre. 


COMMENTAIRES. 

1. L’ache. Apium paluftre , feu offici- 
narum, Ç. B. P. 

La racine de cette plante tient un des 
premiers rangs parmi les défobftruams : 
elle eft une des cinq racines apéritives : 
on la inet aulli dans la dalle des diuré¬ 
tiques. Elle entre dans le traitement de 
la cachexie : elle procure du foulagtment 
aux afthmatiques; les fcorbiuiques fe trou¬ 
vent bien d’en uler : on la donne avecfuc- 
cès dans l’hydropifie , & prinripalemcnt 
•dans celle qu'on furnomme afeite. Elle 
palTe encore pour alexitere, vulnéraire , 
réfolutive 6c diaphonique ; on lui recon- 
noît même la vertu fébrifuge : la fcmence 
enfin prife par la bouche, ou en lavement, 
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—"—eft carminative. Cependant quelques es¬ 
tes ina- périençes dopneut lieu de croire que cette 
melles. plante peut être nuiiible aux épileptiques 
St aux femmes grolles. On fait bouillir 
jufqu’à une once de rac'nc fraîche d’ache 
dans un bouiilon, ou dans une livre d’a- 
pozetne : on boit auffi , depuis deux on¬ 
ces jufqu’à quatre, du fuc exprimé delà 
racine; on peut porter cette dofe jufqu'à 
fix onces , au commencement de l’accès 
des fièvres intermittentes, & même delà 
fievre quatte. Cette plante employée à 
l'extérieur , efc réfolutive ; elle s’applique, 
avec fuccès, fur les mamelles tuméfiées 
par le lait qui s’y eft épaifli , ou , comme 
on dit, grumele ; on vante auftî fon ufage 
dans l’bydrocele , pourvu néanmeis que 
cette maladie ne foit pas trop ancienne. 

Il y a une autre efpece d’ache qui a une 
faveur douce, St que l’on nomme le céleri; 
apium dulce; celeri Italorum. H. R. P. 

La culture feuie fait différer celle-ci de 
la première; aufii le céleri a-t-il les mêmes 
propriétés ; mais elles font à un moindre 
degré ; ce qui fait qu’on l’emploie , par 
prtf.rence, en aliment cuit & en falade; 
nous en parlerons ailleurs. 

z. Le ptrfil. Petrofctinum vulgare. Par - 
kinf Apium hortenfe, vel petrofelinum luleo. 
C. B. P. 

Cette herbe , qui eft du plus grand 
ufage dans la préparation des aliments, 
fe met aufii au nombre des médicaments 
apéritifs diurétiques : il y a même ap- 
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parence que I3 racine de pcrlif eft plus ac- pour 
tive que celle de Vache , 2 k elle n’a pas une les ma _ 
place moins diftînguée dans la claffe des me ;i es . 
remedes réfolutifs internes. Ces propriétés 
la font employer , avec allez de fuccès , 
non-feulement dans la cachexie 8 c l'hydro- 
pilie , mais encore quand ou craint les 
fuites des contulions aux mamelles- Cette 
racine fraîche le prefcrit à b dofe d’une 
Once pour un bouillon , on une livre de 
ctécoâion , &C à deux gros, ou demi-once, 
lorfqu’elie eft fcche : ou boit encore le Aie 
tire de la racine par exprelfion ; 13 dofe 
e(l depuis une once jufqu'à deux. Les fe- 
mcnces du per.'il fe comptent parmi les 
remedes carmin atifs: on les donne en fubf- 
tance ; 8 c leur-dofe eft depuis douze grains 
jufqu’à un demi-gros; ou en infulioa dans 
laquelle il en entre le double. Enfin, c’eft 
un ufage reçu parmi les femmes que d’ap¬ 
pliquer les feuilles pilées de cette plante 
fur les mamelles dans lefquelles le lait s’eft 
engorgé ou grumelé ; St cet ufage ne doit 
pas être désapprouvé. 

3. La menthe romaine , ou le baume. 
Mentha anguflifolia , fpicata , Ç. H. F. 

La menthe frifée, Mentha crifpa verti- 
cilata , C. B. P. 

Ces deux efpeces de menthe méritent, 
aiufi que pluiieurs autres , un rang dif- 
tingué parmi les fortifiants , les cépha¬ 
liques &. les anti-fpafmodiques Ou les met 
auffi au nombre des diurétiques , des apé¬ 
ritifs 8 t des emménagogues, Elles font 
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—T —propres au vertige; elles calment les vo- 
Pour miffements 6c font cefTer le hoquet.: elles 
roellTJ*" remédient aux tranchées des enfants , £c 
font d’un bon fccours dans la cachexie ôt 
la iauniffe. Ces plantes le prennent en in- 
fülion dans de l’eau ou du vin ; leur dofe 
cft d’une demi-poignée pour chaque livre 
d'infulîon leur lue fe donne à la dofe 
d’une ou de deux onces : l’eau diftillée pa- 
roît avoir les mêmes vertus ; elle s’em¬ 
ploie plus fouvent que la plante même. 
On ne vante pas moins U/menthe comme 
médicament externe : elle eft eftimée for¬ 
tifiante 8C' réfolutive ; on la fait entrer dans 
1 :s lavements carminatif». Appliquée fur la 
région épigaftrique, elle ranime les forces 
de l’eftomac, SC calme fes douleurs : elle 
le met aufli fur les mamelles , pour en dif- 
fiper les engorgements. Les feuilles de 
menthe , miles dans le lait , empêchent 
qu’il ne fe caille : c’cil pourquoi il n’eft 
pas furprenant qu'elles produilent cet effet 
fur celui qui féjourne dans le fein, d’où 
on a droit de conclure que la menthe aura 
la meme propriété, fi^on en fait ufage en 
prenant du lait. 

4 . L'emplâtre de minium. Emplafirum de 
minio. 

La cire & l’huile rofat font la bafe de 
cet emplâtre qui relïcmbie allez à celui 
de cérufe, auffi le met-on au nombre de* 
rcmedes réfolutifs &C ddficatifs. Cependant 
il eft rare qu’on en faiïe ufage, fi ce n’eft 
qu’on l’emploie quelquefois pour réfoudr* 


PARTICULIERS EXTERNES. 311 2 _ 

les tumeurs laiteufes des. mamelles , Üc'^ 
diffip.er le lait. le / ma , 

5. Meatn foliis anethi , C. B. P. raelles. 

La racine de cette plante eft aromatique 

8c un peu amere. On la met au nombre 
des médicaments fortifiants , elle eft re¬ 
connue propre aux maladies de la matrice ; 
on dit qu'elle favorife l’écoulement des 
réglés 8c des lochies; qu'elle eft même un 
remede contre les fleurs blanches. La dofe 
de la racine de msum , eu fubftance, eft 
depuis un demi-gros jufqu’à un gros ; il 
en entre le double en infufion , mais on 
ns l’emploie prefque point parmi nous : 
fon ufage externe eft uuffi très*négligé, ü 
ce n’eft qu’on applique quelquefois en 
cataplafme fur les mamelles engorgées la 
racine écrafée 8c cuite dans du vin, fous 
la forme de cataplafme. 

6 . Le fel gemme. Sal gemmeum. 

Cette fubftance fofiile , étant diiïoute 

dans de l'eau, donne des criliaux déformé 
cubique, qui , par leur nature &t leurs 
vertus, ne different pas du fel marin, ou 
commun. .On peut employer indiftin&e- 
ment l'un ou l’autre fel dans la préparation 
des aliments ; mais l'ufagc du fel maria 
eft biea plus fréquent &C plus général ; 
parce qu’il eft plus commun , du moins 
dans ce pays-ci. Rarement les Médecins fe 
trouvent-ils dans le cas de preferire le fel 
intérieurement ; les occalions de le défendre 
font beaucoup plus fréquentes ; il n en 
eft pas de même de l ufage externe de 



3 u Médicaments 
—jT*“ce médicament : on le fait' entier comme 
les ma- ftiuaulaut dans les lavements deftinés à 
mellcs. attaquer la conftipation , Si la féchereffe 
du ventre ; fa doie eft alors d’une once 
même davantage. Le fel gemme, grof- 
fiércment broyé , enfermé dans un petit 
fac , Si appliqué fur le front , diminue 
les douleurs de tête ; on met encore fur 
les mamelles, qui ont reçu de violentes 
contufions, du fel gemme pilé 8c liHmeâé 
avec de l’urine; c’eft par la même raifon 
qu’on applique aux contufions, fur-tout 
des enfants, l’eau foulée de fel commun: 
on met enfin un grain de fel dans la 
bouche de ceux qui font tombés en 
foiblelTe. 

7. L'emplâtre de blanc de baleine. Ein- 
plafirum de fper mate ceti. - 

On fait, fur-le-champ, cct emplâtre 
avec du blanc de baleine, de la cire, bC 
de l’huile tirée par exprefllon des femences 
froides; c’eft un puufimt émollient, ano¬ 
din & réfolutif, qui fort principalement 
& avec fruit fur les mamelles tuméfiées 
par du lait grumelé , ou qui ont reçu 
quelque coup : on le regarde au fil comme 
utile fur les tumeurs écrouelieufes ; ce 
font à-peu-près là tous fes nfages. Cepen¬ 
dant il n’y a pas lieu de douter que cet 
emplâtre ne puilfe être d’un très -grand 
fecours dans divers autres cas. 


MÉDICAMENTS 
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Pour 

MÉDICAMENTS l r e J*' 

Qui concernent Le bas-ventre. 

Q u a N u on connoît les nombreufes 
maladies-qui ont leur fiege dans le bas- 
vemrc, on juge facilement que les tôp?- 
ques qu’on fait entrer dans leur traitement 
doivent être de différente efpece; St qu’on 
eft dans le cas de fe fervir des ftomachi- 
ques , des vermifuges , des diurétiques , 
des. émollients , des rafraîchiffants , des 
difeuffifs , des purgatifs, des anti-hyftéri- 
ques , St des aflringents. Les remedes 
fto'iiachiques- fe prennent parmi les forti¬ 
fiants, St conviennent dans les foibieffes,- 
les fyncopes; ils fout ceffer le vomiffement 
St le hoquet; ils d : minuent les douleuis 
d'eftomac, St favorifeut la digeftion. Les 
vermifuge;:, ou antlielmintiques ne fervent 
prefquc qu’aux enfants, qui s’en trouvent 
quelquefois bien, quoique quelques Au¬ 
teurs aient avancé un peu légèrement qu’ils 
étoient inutiles. Il y a des diurétiques ex- ” 
ternes dont quelques perfonnes révoquent 
auffi en doute l’efficacité : néanmoins nous 
ne croyons pas qu’on en doive négliger 
l’ufage, principalement lorfque la caufe - 
d une fupprefîîon d’urine a fon liege dans 
la veille même : il n’y a prefque point de 
Praticiens qui ne fâchent qu’on ^ fouvent 
tire dans ce cas les plus grands avantages 
de l'huile de feorpiom 
Tome UI. 


O 
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p our Les émollients fur lesquels on n’a pas 
le bas-de doute, ne different en aucune maniéré 
yentre. de ceux que nous avons expofés ailleurs ; 
cela ne nous empêchera pas ne raiïembler 
ici ceux dont on ufele plus familièrement, 
relativement au bas-ventre. On fait géné- 
iaîernent que, quand on ajoute du vinaigre 
à ces remedes externes , ils ont la vertu 
de rafraîchir; nous en donnerons quelques 
exemples. On voit rarement réuflir les di¬ 
vers difeuflifs prétendus que l’on confeille 
contre les affedtions venteufes; c’eft pour¬ 
quoi nous ne rapporterons qu'une feule 
fomentation quta quelquefois eu du fuccès 
contre la tympanite. De tous les reme¬ 
des externes, il n'en eft peut - être pas 
-dont l’effet foit plus sûr que celui des 
purgatifs ; mais communément ils ne 
s'emploient de cette maniéré que pour les 
enfants auxquels d’ordinaire ils procurent 
quelques feli?s, fans caufcr de tranchées: 
on ne doit pas non plus négliger l’ufage 
des anti-hyftériques, quoique leur appli¬ 
cation foit le plus fouvent abandonnée 
aux femmes qui entourent le malade, qui 
ne manquent encore guero dans l’accès 
hyftérique d’appliquer des venroufes fechcs 
fur le bas-ventre ; ce remede efl: quelque¬ 
fois tijile. Enfin, c’eft une chofe allez con¬ 
çue que fufage des médicaments aftrin- 
gents en topique fur,la région des aines , 
pour guérir les hernies : on fe fert alors 
de la racine de fceau de Salomon, de 
l’einpjâtre contre les hernies, &, d’autres 
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remedes du même -genre dont nous avons Pour 
parié ailleurs. le dots encore faire mention j e ^ as _ 
de cette efpcce de jafpe mol, qu’on nomme veiltre . 
pierre néphrétique, &. qu’on porte fur les 
reins contré le calcul -quoique je fois pcr- 
fnadé que U vertu diurétique que le peuple 
.lut attribue eft chimérique : ce que la rai- 
fon m’a perfüadé, l’expérience très-multi- 
pliée me l’a confirmé. 


MÉDICAMENTS SIMPLES 
et Officinaux. 

Stomachiques. 

Les feuilles de fauge, de menthe, d’ab- 
fynthe, de romarin ; l’angélique. 

Les fleurs de lavande, de camomille , le 
fafrau. 

Les fetnences de coriandre, de fenouil. 

Les baies de laurier, de genevrier...~ la 
noix mulcade, les clous de girofle. 

La cannelle.... le rofeau aromatique. 

le fol ammoniac , le camphre , le ftorax 
en larmes, le baume du Pérou.... le vin, 
l’eau-de-vie, le vinaigre rofar....l'efpritde 
vin camphré, la teinture anodine....l’huile 
de feorpions, l’huile ou ellencede cannelle, 
. de girofle.... la thériaque , ia confe&ion 
alkertnès, l’emplâtre ftomachique (1), 

Vermifuges. 

Le fuc d’abfynthe, le fiel de bœuf. .. la 
fuie, l’aloès, l’huile de pétrole. les tiochif- 
O i 
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—~— ques aîhandnl, l’huile de myrrhe par dë- 

. P ° ur faillance , l’onguent de arthanita (i-). 

Centre!' de Morpions (3) , l’huile de four¬ 
mis (4)* 

Emollients. 

Les racines de guimauve , de nénuphar. 

Les feuilles de mauve , de guimauve , 
d’acanthe, de pariétaire, de mercuriale; 
la camomille.... les huiles St les grailles. 

Purgatifs. 

Les feuilles de tabac (5) , la coloquinte," 
î’aloës.... le fiel de bœuf, les trochifques 
alhaiidàl, l’onguent de arthanita. 

Anti-hyfiériques. 

Le galbanuin , l'huile de pétrole (6) , la 
graiife de caftor, l’huile de fafrau (7) , 
Fhijile de fuccin , la teinture de càftoreum. 

AJtringents, 

La racine de fccau de Salomon (8). 

l’emplâtre contre les hernies (9). 


- médicaments magistraux. 

Fomentation ftomachique. 

P R E N E 7 feuilles de fange b de romarin , 
de chaque une poignée ; fleurs de lavande 
£t de bamomiUg , de chaque une demi-poi¬ 
gnée ; baies de laurier St de genévrier , de 
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chaque une ooce : faites bouillir dans trois p our 
livres den'/i rouge , St réduire à deux: un j e bas- 
peu avant que d'éloigner du feu la décoc* venue. 
t:on, ajoutez-y deux gros de Jel ammoniac., 
paffez avec expreflion : ce topique s’em¬ 
ploie contre le hoquet. 

Epithemes Jtomachiques. 

Prenez de thériaque , une demi - once ; 
poudre de cannelle 8t de girofle , de chaque 
un gros ; A'huile de cannelle , douze gouttes : 
mêlez avec une fufîifantë quantité de i inai - 
gre rojat* 

Prenez à'efprit de vin camphré , quatre 
onces ; de thériaque, deux gros; d'huile de 
girofle , un fcrupule : mêlez ; cet épitheme 
entre deux linges s’applique , ainfi que le 
précédent, à l’endroit que l’on nomme la 
foJJ’ete du cœur, St qui répond à l’eftomac. 

Prenez une tranche de pain rôti : airo* 
fez-la de très-don vin : enfuite faupoudrez- 
Ja avec du gingembre , ou de la cannelle, ou 
du girofle : appliquez ce remedé chaud fur 
la région épigdftrique : on peut encore faire 
un épitheme du même genre avec du pain 
rôti & de la pulpe de coings. 

Prenez eau de la Reine de Hongrie 8t. lau¬ 
danum liquide , de chaque une once ; de 
camphre, un demi gros : mêlez ; ce remede 
convient pour arrêter le vcmiflement , & 
faire cclîcr les douleurs d'eièomac. 

Prenez d e thériaque, un gros; de fuccin 
préparé , un demi - gros; de camphre , un 
demi-fcrupule ; de fafran, dix grains ; d’enu 
Oj 
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" p 01r de la Reins de Hongrie, une quantité fufïï- 
le bas- ^" nte P our donner à ce mélange la coniïf- 
ventre, tance de can'plafme : appliquez fur le lieu 
où la douleur fa fait fentir. 

Prenez rie thériaque, fis gros ; de poudre 
de cannelle , cîcux g. os ; d huile de menthe , 
huit gouttes ; de i inaigrt, une quantité fuf- 
fifantc : ce topique tit propre pour faire 
celfer le vomiflëinent. 

Prenez de pulpe de coings, une demi- 
livre ; faites bouillir daDS du vinaigre , juf- 
qu’à ce qu’elle foie amollie : écrafez dans 
un mortier ; ajoutez de balauftcs en poudre 
une demi-once : étendez le mélange fur un 
litige ; fanpoudrez avec un gros de girofle 
appliquez cet épitheme chaud. 

EcuJJ'on flomachique . 

Prenez tacamahaca , une demi-once ; de 
haume du F croit , un gros : faites liquéfiçr 
8c mêlez en agitant : formez un emplâtre 
en écuffon , qui s’appliquera fur l'eftomac : 
ce topique convient clans les douleurs d’ef- 
- toifric. 

Sachets ftomachiquss. 

Prenez feuilles de menthe 1 k d’ahfynthe,, 
de chaque deux gros; cannelle & grofle f 
de chaque un gros : ces fubftunces, étant 
réduites en poudre , fe mettront fur du co¬ 
ton cardé qu’on coudra entre deux linges. 

Prenez racine d'iris de Florence 8t cFangé¬ 
lique , de chaque un gros ; feuilles de menthe 
fcc d’abfynthe, de chaque une demi-poignée; 
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de girofle , un fcrupule : réduifcz toutes p our 
ces fubliances en poudre grofiiere , quej e bas- 
l’on mettra fur du coton cardé qui fera ventre, 
renfermé entre deux morceaux d'étoffe de 
foie, auxquels on donnera la forme la plus 
convenable. 

. Prenez feuilles d'ahfynthe St menthe, de 
"cïïaque deux poignées ; de cannelle , une 
demi once : mettez en poudre , & faites- 
en un fachct pïqué par petits comparti¬ 
ments , que vous mettrez tremper dans 
l'huile rofat : ce fachet s’appliquera chaud 
fur la région épigaftrique ; il eft propre 
à faire celfcr le voftiiHement Si ies diar¬ 
rhées. 

Prenez menthe , abfynthe St rofes rouges , 
de chaque une derr.i-poignée : pulvétifez le 
tout ; enfuiie enfermez le dans un fachct 
qui fera trempe dans du gros vin , ou vin de 
teinte , très-chaud, appliquez fur la follette 
du cœur. 

Prenez girofle, noix , mufeade Zi cannelle, 
de chaque deux gros ; femences de fenouil St 
d’qbf} nthe, de chaque un gros : mêlez ; pour 
poudre que l’on renfermera dans un fachet 
qui fera trempé dans du 1 *! in chaud. 

Prenez racine d’angélique St de rofeau aro¬ 
matique, de chaque deux gros ; feuilles fe- 
ches de menthe Si d’ahfynthe , de chaque un 
gros ; As femences de coriandre., une pincée ; 
.cannelle &i girofle , de chaque un demi- 
gros : mêlez ; faites une poudre que vous 
étendrez fut du coton cardé ; St le tout fera 
renfermé dans un fachet d'étoffe de foie 

O 4 
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-- piqué , que l’ou portera appliqué fur l’ef- 

^ ülir tomac. 

le Uas- Emplâtres fiomachiques. 

ventre. 1 

Prenez du diabotqnum , demi once ; du 
camphre fi de l'opium , de chaque quatre 
ou ïix grains ; du baume du Pérou , ce qu’il 
faut pour la conliftancede 1 emplâtre : ou 
le porte long temps fur |a région de l'ef- 
tomac. 

Prenez laudanum , demi-once; de l’o- 
pium £t du camphre , de chaque douze 
grains : mêlez-le, pour un emplâtre qu’on 
appliquera à 4 a régior^ épigaftrique , pour 
appaii'er le vomiliement dans la colique 
des Peintres Sc autres circonltabces. 

Liniments vermifuges. 

Prenez fiel de bœuf 8c aloës , de chaque 
un gros; a’onguent de guimauve, une once: 
mêlez félon l'an, pour un Uniment qu’on 
appliquera au ventre. 

Prenez huile de rue 8t fiel de bœuf, de 
chaque une once ; aloës &, thériaque f de 
chaque une demi-once; defuc d’abfynthe , 
deux gros; de cire, une quantité fuffifante, 
J 70 ur un liniment. 

Prenez onguent de arthanita & huile de myr¬ 
rhe , de chaque-une once : tnelez , pour un 
liniment dont on frottera tout le bac-ventre. 

Cataplafmi vermifuge. 

Prenez fuie & aloës, de chaque une 
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.demi-once ; de fiel de bœuf, deux gros ; de r ~p ow 
{ne d'abfynthe , une quantité fuffifante. le bas- 

Emplâtre vermifuge. 

Prenez d 'onguent de arthanita , une 
jîemi-once; aloës & irochifques alhandal y 
de chaque un demi-gros; de fiel de bœuf » 
une quantité fuffifante pour donner au 
mélange la confiftance de cataplafme. 

Liniment diurétique. 

Prenez huiles de feorpions & de lin, de 
chaque une demi-once; d'huile de térében^ 
ihine, deux gros: mêlez, pour un liniment 
que l'on fera chauffer pour en oindre la 
légion du pubis.. % 

Cataplafmes diurétiques. 

Prenez d'oignons blancs, une demi-livre: 
pilez-les avec une fuffifante quantité d'huile: 

<f amandes douces , pour un cataplaftne qu’on: 
applique à la région hypogaUrique. 

Prenez feuilles de pariétaire , deux poi¬ 
gnées ; de cerfeuil , une poignée : coupez 
faites bouillir dans une fuffifante quantité 
d’eau, jufqu’à ce que ces plante* foien? 
devenues molles : paffez par un tamis ; 
ajoutez à la pulpe deux onces de beurre 
frais , & une once d'huile de feorpiens 
mêlez , pour un cataplafme. 

Prenez feuilles de jufquiame , quatre: 
onces : pilez les St faites-les bouillir dans 
fe luit, jufqu’à la coniiftance d'un caîa». 
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—-plafme, auquel vous ajouterez deux Jeûnes 

p u oar d'œufs : il produit de bons effets dans la 
^>an B »r;e. 

Fomentations émollientes. 

Prenez feuilles de guimauve St de parié* 
taire, de chaque trois poignées; de fleurs 
de camomille, une poignée: faites bouillir 
dans une fuffifante quantité d’eau , St 
réduire à fix livres, pour fervir en fomen¬ 
tations. 

Prenez feuilles de mauve St d’acantke, de 
chaque deux poignées; fleurs de camomille: 
St de fureau , de chaque une poignée ; de 
femences defénu-grec, une demi-once; 
faites bouillir dans trois livres d'eau Sc 
réduire à deux. 

Cataplafme. -émollient. 

Y tenez feuilles de mauve 8t de guimaui e, 
de chaque quatre poignées; faites bouillir 
félon l’art dans ce qu’il faut d’eau, St paffez 
par un tamis de crin ; ajoutez trois oncca 
de farine de graine de lin, St ce qu’il faut 
d'huile de lit, pour un cataplafme^ 

Fomentation rafraîchiffante. 

Prenez feuilles d'ofeille , de laitue St dç- 
thicovée, de chaque trois poignées; fleurs 
de coquelicot 8t de nénuphar, de chaque une 
poignée : faites bouillir dans une fuffifante 
quantité d’eau * St réduire à quatre livres ; 
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paffez; ajoutez à la colature une demi-livre Pou# . 
de vinaigre très-fort : on peut auffi faire des j e k as ^ 
fomentations avec le feul oxycrat* ventre» 

Lirtiment adouciffant. 

Prenez de graiffe humaine , une once 
de camphre, un gros: faites félon l'art ua 
Uniment. 

Fomentation contre ta tympanite » 

Prenez d efel de nitre , deux onces; de fel 
ammoniac , une once : faites fondre dans , 
deux livres à'eau-de-vie : appliquez cette 
fomentation tiede à plulieurs reprifes. 

Linimentt purgatifs*. 

Prenez d'onguent de ortlianita , dieux 
gros ; de fiel de bœuf, un gros r mêlez pour 
un Uniment dont on frottera la régions 
ombilicale. 

Prenez à'aloës , deux gros ; de fiel de: 
bœuf, un gros; de diagrede, Un fcrupule;, 
de beurre, une quantité fuffifante. 

Gataplafme purgatifs 

Prenez de feuilles de tabac , depuis deux: 
onces jufqu'à fix : pilez avec de Y eau-de-vie: 

Si du 1 inaigre , 'en quantité fuffifante pour 
faire un cataplafme qui s'appliquera fur 1er 
nombril. 

Epilheme anti-hyfiërique. 

Prenez de galbanum , tr*iis gros ; gommia 
0 6 
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- - tacamahaca & cafioreum, de chaque deux 

*l° Ur g ros : ces iukftances étant liquéfiées & 
ventre." mêlée* , ajoutez-y une fuffifante quantité 
* à'huile de fuccin , pour faire un épitheme 
qui s’appliquera fur I<î nombril. 


COMMENTAIRES. 

3 .L’emplâtre stomachique ; Ernplajèrum 
Jlomachicum. 

On compofe cet emplâtre avec la téré¬ 
benthine, la gomme tacamahaca , le maf- 
tic, le labdanum , le ftcrax , le benjoin > 
les huiles elïemieiles de menthe , de gené¬ 
vrier 8C d’abfyntlîe, le girofle St la rouf- 
cade, à quoi on ajoute de l’opium. Cet 
emplâtre, appliqué fur le creux de l’efîo- 
mac, en augmente les forces , en diminue 
les douleurs , procure du foulagement dans 
le cas de, vomiffement , fait cefler le ho¬ 
quet, &. cli un rcmede contre les vents. 

2 . L’onguent de arthanita , ou de pain de 
pourceau. Uhguenium de arthanitâ. 

Le nombre de différentes fubftances qui 
composent cet onguent eil très - confidé- 
jable. Celles qu'on doit retenir comme les 

§ lus utilés , font le fuc de cyclamen ou pain 
e pourceau, celui de concombre fauvjge, 
la coloquinte, le turbith, la fcammonée , 
Jaloës, l’euphorbe, la myrrhe, le fiel de 
bœuf, le gingembre, le poivre, Ôcc. Oo 
frotte avec cet ongueut le ventre des en¬ 
fants, ôl même celui des adultes, pour le 
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leur rendre libre. Bien loin qu'un tel re- 
riiede foit fans a&ion, on l'a vu quelque¬ 
fois caufer le vomifiement, ÔC même des 
accidents encore plus fâcheux ; c’eft pour¬ 
quoi on doit être très-réfervé 6t prudent 
dans l'ufaga de ce topique. 

3. L’huile dé J'corpions. Oleum fcorpio 



aum. 

Elle fe prépare en fai Tant bouillir ces 
infe&es dans de l'huile d’amandes ameres. 
On les y met vivants, & on ne les en retire 
pas ; d’autres fe contentent de les faire 
mourir, & cnfuite macérer dans de l'huile 
d’olives. Ce remede, employé en topique 
pour les fuppreflîons d’urine, dont la caufe 
exifte dans la vefiîe ou dans les reins, eft 
fouvcnt falutaire. La maniéré de s’en fervir 
alors eft d’en oindre la région des lombes,, 
ou la région hypogaftrique ; ce que l'ou 
doit répéter plulieurs fois, quand il n'y a 
rien qui en empêche. Je ne dois pas oublier 
d’avertir qu’on trouve dans quelques apo- 
thicaireries une huile de fcorpions com- 
pofée, dans laquelle il entre une fi grande 
quantité de fubttances aromatiques, ameres, 
Vulnéraires Sc aftringentes , que l’on ne 
peut pas juger, fur la formule, des vertus 
que ce mélange doit avoir ; mais aujour¬ 
d’hui ces huiles ne font plus d ufage comme 
autrefois , 011 on en faifoit grand cas dans 
les petites véroles & fievres malignes; on 
Iss appîiquoit fur les morfures des animaux 
enrage* ; ÔC on leux attribuoit aufli la vertu 
vermifuge. 
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—“— 4. L'huile de fourmis. Olelim formicarum* 

le b°i's- ^ P r ^P are en laiffaot durant qua- 

ventre.’ rantc jours des fourmis en digeftion dans 

de l’huile d’olives, expofée à la chaleur 
du folcil. L’huile de fourmis eft un puif- 
fant diurétique ; c’eft pourquoi , après 
qu’on a employé préalablement les reme- 
des les plus uliiés dans la fuppreffion d’u¬ 
rine , SC dans la difficulté d’uriner, on peut 
en oindre la région des lombes, ou celle 
du pubis. Ce qui prouve que cette huile 
n’eft pas fans a&ion , c’eft qu’elle produit 
quelquefois le même effet que les mouches 
cantharides fur les parties de la génération ; 
6c elle a été employée quelquefois comme 
aphrodifiaque. 

5. Le tabac. A’icotiasta major ( 6 minor') 

C. B. P. 3 1 ’ 

Les feuilles feches de cette plante fè 
preferivent en dccoâion , pour faire des 
lavementsftimulaots ouauti apopleftiques : 
leur dofe eft depuis deux jufqu’à fix gros ; 
mais il faut agir avec prudence dans l'ufage 
de ce remede ; & ce n’eft q V e dans des cas 
prdTants qu’il cft permis de s’en fervir. On 
fait encore, avec les feuilles de tabac, des 
infulions ou des décodions qui s’emploient, 
avec fuccès, en lotions contre les gales de 
la tête , la maladie pédiculaire ou les poux, 
les dartres, les démangeaifons, Sec. D’ail, 
leurs tout le monde fait que les feuilles de 
tabac mâchées provoquent un écoulement 
abondant de falive, dont les pituiteux fe 
trouvent bien. L’ufage de prendre du tabac 
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en poudre par le nez , n’eft pas moins p 0[lf 
connu , ainli que telui de le fumer. Ce i e )jg S _ 
dernier ufage elt utile à ceux qui veulent ventre, 
diminuer de leur trop grand embonpoint , 

8t pour empêcher que la tête ne foit aulTi 
fujette à des fluxions ; mais l’excès de ce 
remede étant dangereux, il faut fe conte¬ 
nir dans les bornes que le degré du mal 
8c le tempérament du fujet doivent fixer. 

Tout le monde d'ailleurs fait que le tabac , 
foit en poudre, foit en fumée, peut troubler 
la tête, 8c bouleverfer l'eftomac de ceux 
qui n’y font point accoutumés. Quand on 
applique fur la région épigaftrique , en 
forme de caraplafme, depuis deux jufqu'à 
quatre gros de feuilles de tabac pilées 8t 
macérées dans de l’eau-de-vie , c’eft un 
moyen de faire vomir, qu’on a employé 
quelquefois utilement, lorfqu’on n’en avoit 
pas d’autres, ou qu’ils étoient iuutiles. F.nfin 
la fumée de tabac, conduite dans le rectum , 
au moyen de quelques uns des inftruments 
imaginés pour cela , a eu dans quelques 
circonftinces le plus heureux fuccès contre 
des conftipations opiniâtres. 

6 . L'huile de pétrole. Petroleum. Naphta. 

C'eft un fluide minéral, roux 8c noi¬ 
râtre , bitumineux , 8c d’une mauvaife 
odeur : il coule naturellement des feures 
des roches ; on le ram; lie ft r les eaux des 
puiis 8t des fontaines , dans quelques 
contrées d'Italie, de Provence, de Guien- 
ne, ÔCc. Cette huile , p p ife intérieure¬ 
ment , depuis iix gouttes jufquà douze 
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—-ou appliquée en lirâmcnt fur la région du 

^ our pubis , provoque les réglés, gc procure j 
ventre." du foulagement aux femmes hy.ftériqués. j 
On la regarde aufli comme un excellent 
lemede vermifuge pour les enfants , foit 
qu’on leur en falTe prendre depuis deux 
jufqu'à fix gouttes, toit quon en fafle des 
onftîons fur le bas-ventre. Appliquée en 
dehors, elle eft fortifiante Sc réfoîutive ; 

& c’eft avec fuccès qu’elle fert en lini- 
ment pour les membres paralytiques. II 
n’y a peut - être pas de remede plus ca¬ 
pable de faire périr les vers s’engen¬ 
drent dans les ulcérés, foir de; narines 
foit des autres parties. Enfin cette huile 
fert en topique, ainfrque les autres hui¬ 
les effentielles, pour arrêter la carie des 
dents Ornais peu de perfonnes confentent 
à fon application à caufe de fa mauvaife 
odeur. Il y a d’autres efpeces de pétrole, 
favoir le blanc & le rouge; mais il ne 
font, fi je ne me trompe, d’aucun ufage 
en médecine. 

7. L'huile de fafran. Oleum croci. 

Elle fe prépare en mettant macérer 
chaudement, ôt durant neuf jours , de 
fafran , du rofe2u aromatique , de la 
myrrhe &C du cardomome, dans de l’huile 
d’olives. L’huile de fafran eft du nombre 
des fortifiants 8c des réfolutifs externes* 
on lui donne aufli place parmi les ano¬ 
dins externes. 11 eft rare qu’on l’emploie 
dan; d’autres occafions que pour calmer 
les douleurs de la matrice ; ce qui réuffit 
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aiïez. La maniéré de s’en fer-vir alors , efl p our 
d’en oindre la région hypogaftriqne. j e bas. 

8 . Le fceau de Salomon. Folygonatum, ventre. 
vulgo pgillum Salomonis. J. B. 

La racine de cette plante eft afiringente : 
on s’en fert quelquefois intérieurementdans 
le traitement des fleurs blanches, èc dans 
plufieurs autres écoulements de différent 
genre. Elle s’ordonne , ou en fubftance , 
depuis un jufqu’à deux fcrupuîes, ou en 
décoâion , quand eile efl feche , depuis 
deux gros jufqu’à àme demi-once pour 
chaque livre de liquide. La maniéré, dont 
les perfonnes qui ont des hernies en font 
ufage, eft encore différente; la voici. On 
met infufer jufqu’à trois onces de la racine 
récente dans deux livres de vin blanc ; 

& durant quarante jours, le malade boit 
un verre de cette infufion , étant à jeun : 
outre cela , on fait , avec cette même » 
racine pilée, un cataplafme qui fe contient., 
avec un bandage , à l’endroit où eft le 
mal: macérée dans le vin, eile efl rélolu- 
tive; &. comme telle employée non-feu¬ 
lement dans les cas de contufions Si 
d’échymofes, mais encore contre les dou¬ 
leurs de goutte 8c de feiatique. Enfin on 
en fait une décoôion qui s’emploie comme 
lotion déterfive pour faire difparoître les 
taches de la peau, les dartres Sc. les autres 
irruptions chroniques de la peau. 

9. L’emplâtre du prieur de Cakriercs. 
Emplaftrum regium ad hemiam. 

Cet emplârte fe compcfe ayec du-gou* 
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Pour dron, de la térébenthine , du mafticj du 
le bas- labdanum , des noix de ciprès, St d’autres 
ventre, fubftances aftringentes. Oo le vante com¬ 
ité fpécifique contre les hernies ; mais , 
en meme temps qu’on en fait ufage , il 
faut empêcher , au moyen d’un bandage 
convenable , que l’inreftin ne tombe ; il 
eft également eftimé dans les lnxations, 
quand l’os eft remis en -place, 8t qu’il y 
eft retenu par un bandage convenable. 


MÉDICAMENTS 

Qui conviennent aux parties génitales. 

yw.Vt ti y'N. 

PourTês trouvera une très-grande différence 

parties entre les médicaments réunis dans cet 
article , tant parce qu’ils font dcftinés au 
traitement de maladies fort différentes 
que parce qu’ils s’appliquent à diverfes 
parties, qui font hfirotum, ou ks bourfes 
îe membre viril. l’urerre , le vagin là 
matrice même. On met fur k ferotum des 
refolutifs , des rcperciflifs & des anti- 
fqniques : nous traiterons féparément des 
.meilleurs & des plus ufités. Les médica¬ 
ment» qu’on applique fur la verge , f e 
prennent parmi les acjouciflsnts &C les 
cafhérétiques. On injo&e dans l'uretre des 
adoucifFanrs, des dererfifs, des aflringents, 
auxquels on peut ajouter des an i vtnéà 
r ns , comme la oanacée 5 k le mercure 
doux. Il y a différents cas où l’on fait 
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entrer des bougies dans ce canal , par 
exemple, pour le dilater , quand il eft tal ç S< 
devenu troyf étroit , pour confirmer les 
chairs qui le bouchent, quelquefois enfin 
pour déteiger St cicatrifer les ulcérés de 
ce conduit. Les bougies le forment avec 
un fparadrap de telle nature que l’oa i'eut, 
en le roulant fur un marbre: on leur 
donne la grolleur d’une plume à écrire, St 
depuis lix jufqu’à dotue pouces de long; 
on fait aufti des bougies avec une meche 
de coton ou un fil ciré que i’qn recouvre 
d’un médicament convenable , dont la 
bafe eft la cire eu la graiffe , la poix , 
la térébenthine , Si divers onguents St 
emplâtres; on y ajoute, fuivant les divérfes 
indications qu’on a à remplir, des poudres 
defticatives , cathérétiques , Sic. Nous 
donnerons une lifte de ces médicaments ; 
mais i! n’y aura que peu de formules de 
bougies médicinales : on pourra fe régler 
fur celles - là , pour en faire préparer 
d'autres de différente nature, fuivant les 
circonflances. 

Enfin , on emploie dans le traitement 
des maladies du vagin de la matrice , 
des inj céfions, des pelfaires, des fumi¬ 
gations. Nous rapporterons des formules 
d’injeétions anodines, déterfives & aftrin- 
gentes. Tout le monde (air qu’il fe fait 
deux efpeces de pefTaires, les (impies qui 
font de liege, ou de toute autre matie’e, 

& recouverts de cire : ils fervent à em¬ 
pêcher la chute du vagin, & celle de la 
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-matrice ; le* compofës, où on fait entrer 

Pour les ,jj ver ( es fubftances Simulantes, qu’on ap- 
parties quelquefois comme un moyen de 

faire venir les réglés. C’cft pour remplir 
les mêmes indications, qu’on emploie en 
fumigations diverfes (ubftapces gommeufes 

6 réfineufes; nous en ferons atiiîi mention. 


MÉDICAMENTS SIMPLES 

ET OFFICINAUX. 

Réfolutifs pour le ferotum. 

T à F s racines de rave , de navet , de 
bryonne, d’ariftoloche , d’ache, de con¬ 
combre fauvage, d’iris de Florence. 

Les feuilles d’aigremoine, d’eupatoire , 
de (auge, de menthe, de rue, de-ciguë, 
d’aneth. 

Les fleurs de fureau , de camomille , 
de méiilot. 

La farine de feigle.... le vin; l'eau de 
fleurs de fureau ; i’eau de chaux... l’onguent 
napolitain, le cinabre en fumigation.... 
l’emplâtre de grenouilles ou de Vigo f i) , 
l’emplâtre diachylon. 

Répcrcujffs pour le ferotum. 

L’oxycrat, l’oxymel... la farine de feves, 
la terre cimolée des Couteliers (z). 

Anti-feptiques pour le ferotum. 

Les feuilles d$ feordium, de rue , d’ab- 
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fynthe ; les fleurs de bureau... le via , G ^ n j‘ 
l'efprit-de-vin camphré; la thériaque. taleîT*" 

Adouciffjn;: pour la verge. 

L’huile d’amandes douces , l’huile de 
mille-pertuis.... l’huile d’œufs, les graillas 
des animaux, 8t les cérats. 

Cathér étiques pour la verge. 

La poudre de fabine; l’alun calciné.... 
le précipité blanc, le précipité rouge. 

A.loudQ'ants pour l’urètre. 

La décoélion de guimauve, le lait de 
vache ou un autre lait... l’infufion de fleurs 
de mauve 8c de bouillon blanc.... l’huile 
d'amandes douces, Stc. 

Véterfifs pour l’uretre. 

L’aigremoine , le pied - de - lion , ou 
alchimilla, le mille-pertuis, l’ariftoloche... 
les rôles rouges. l’orge, le miel, la tuthie... 
le baume du Pérou, la térébenthine , le 
baume du Commandeur. 

Aflringentt pour l’uretre . 

La racine de biftorte, le plantain , la 
prêle..., les rôles de Provins.... les balauf- 
tes, le fumac.... l’écorce de grenade , le 
bois de lemifque , le firop de coings , 

'&c. 
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Médicaments qui entrent dans Us bougies. 

La cire , l’huile, les grailles animales, la J 
pois, la térébenthine ... l’onguent rofat ,1 
l’onguent d althxa, l’onguent popuUum 
l’onguent brun, l’onguent bafilicum , l'on¬ 
guent napolitain... l'emplâtre de mucilage, V 
l’emplâtre de blanc de baleine , l'emplâtre 
de minium , l’emplâtre liicchylum , l’emplâ¬ 
tre diabotanum , l’emplâtte de Nurembergj 
l’emplâtrt^de grenouilles avec le mercure, 
£<c. La poudre d'ariftoloche , de fabine , 
d’écailles d’huîtres, de cérule , de tuthie , 
de litharge , de cinabre, de verd-de-gris, 
de vitriol ; le fel de Saturne, le précipité 
bîanc, le précipité rouge, le fubiimé cor- 
r-jfif. 

Anodins pour le vagin. 

Le petit-lait , le bianc de baleine. 

l'opium , le fuc de morclie. 

Déterjifs pour le vagin. 

La racine d’ariftoloche , l’aigrémoine.... 
les fommites de mille-pertuis,... les rofes 
rouges, l’orge.... le miel, le baume de co- 
pahu, &c. 

Aflringents pour le vagin. 

Les racines de biftorte , de tormentîlle.... 
les balauftes , Tecorce de grenade..., le 
fang-dragon, l’alun.... l’efprit de vitriol , 
l’eau ftyptique. 
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Subfiances dont on compofe les peflaires. 

La racine d’ariftoloche , les feuilles de 
fabine , le fafran.... le camphre, le cafto- 
reum , la myrrhe, l’aloës.... l’huile de rue , 
(3), l’huile de fucciu (4). 

Subfiances qui s'emploient en fumigations 
pour le vagin. 

- Le galbanum (5) , l’afla-fcetida (6).-*- le 
bdellium {y)—, le fuccin, Sic. 

MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 

Fomentations refolutivespourle fcrotum. 

P RENEZ feuilles de menthe & defauge, de 
chaque une poignée ; de fleurs de lavande , 
une demi-poignée ; faites bouillir dans une 
fuiüfante quantité de vin, Si réduire à deux 
livres : paffez ; ajoutez à la colature une 
once d'efprit-de-vin. Ce remede eft propre 
pour l’hydrocelle. 

Prenez racine d ’arifioloche ronde & con¬ 
combre fauvage , de chaque une once ; 
feuilles de rue Si d'aneth , de chaque une 
poignée ; de fleurs de fureau, une demi- 
poignce : faites bouillir dans une fuffifahte 
quantité de vin blanc, Si réduire à quatre 
livres, pour être employé en fomentation 
fur le fcrotum , quand il eft œdémateux. 

Prenez eau de fleurs de fureau & eau de 
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"Z—T chaux, de'cbaque une livre : mêlez, pour 
parties S f erv ‘ r dans I e meme cas que le retriede 
?a précédent. 

Prenez racine cft'ris Je Florence St oignon 
de lis , de chaque deux onces ; fleurs de ca¬ 
momille St de me'lilot , de chaque une poi¬ 
gnée : faites bouillir dans une fuffifante 
■ quantité de vin rouge, St réduire à deux 
livres , pour faire des fomentations fur le 
v ferotum , quand il y a de la phlogofe. 

Cataplajmes répercuJJifs. 

Prenez de farine de feves , une livre : 
faites bouillir dans une fuffifante quantité 
A'oxycrat , jufqua conlifbnce de cataplaf- 
nie , pour le J'crotum. 

Prenez de h terre qu’on ramafîe fous 
hr meule des couteliers , une livre : appli- 
quez-Ia chaude fur le ferotum , foit feule , 
foit mêlée avec du beurre , eu forme de 
cataplafme. 

Cataplafmes réfolutift. 

Prenez de farine de fcigle, une livre; 
faites bouillir dans une fuffifante quantité 
A'oxymel fimple , pour appliquer fur le 
ferotum devenu œdemateu^. 

Prenez racine de bryonne St oignon de lis t 
de cbaqùe deux onces ; feuilles de guimauve 
St de mercuriale, de chaque une poignée: 
faites bouillir dans une fuffifante quantité 
d’eau, jufqu’à ce que ces fubftances foient 
amollies : pilez , partez par un tamis de 
crin ; 
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crin : ajoutez à la pulpe une once de farine 
de graine de lin , St une fuffifante quantité 
A'huile de camomille, pour un cataplafme 
qui s’appliquera fur le fcrotum , dans les cas 
d’enflure de cette partie. 

Fumigation réfolutive. 

Prenez de cinabre artificiel , un gros : 
jettez dans un réchaud plein de feu , ou fur 
une plaque de fer rouge , 8t que le malade 
reçoive la fumce au moyen d’une chaife 
percée : ce remcde convient daps la pfilo- 
gofe des tdlicules ; ce qui eft l’effet d’une 
gonorrhée fupprimée à contre-temps. 

Cataplafme anti-feptique. 

Prenez feuilles de fcoràium St de rue, de 
chaque une demi-poignée; fonunites d’ab- 
fynte 8t. fleurs de fureau , de chaque une 
demi-poignée ; de mie de pain , deux onces; 
faites bouillir dans une influante quantité 
de vin blanc: paflez par un tamis; ajoutez 
à la pulpe une demi once Ae tkéiidjùe St 
une once d'efprit de vin camphré : mêlez 
pour un cataplafme qui s'appliquera fur le 
fcrotum , s’il y a gangrené. 

Liniments adoucifjants pour la verge. . 

Prenez de cire blanche , une demj-oncé; 

A'huile d'amandes douces, une once : faites 
liquéfier eniemhie J ajoutez un demi gros 
de •baume du Pérou : mêlez.. 

Prenez huile-.dfiypéucum &. d’œafy, de 
Tome IJI, P 
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chaque une demi-once; de graiffede porc, 
parties deux onces ; de térébenthine de Fenife, un 
gros : mêlez pour fervir en liniment. 

Onguent cathérétique pour la verge. 

Prenez d’onguent bafilicum , une once ; 
de précipité rouge , un gros : mêlez , pour 
appliquer fur les ulcérés chancreùx des 
parties génitales. 

Prenez précipité rouge , alun brûlé 8C 
poudre de fabine , de chaque quinze grains ; 
d 'onguent bafilicum, un gros ; de jaunes 
d'oeufs , une quantité fuffifante, pour don¬ 
ner à ce mélange la confiftance d'onguent: 
celui-ci fervira pour toucher les poireaux 
Si les verrues. 

Injections pour l'uretre. 

Prenez de décoction faites avec le bois de 
lentifque, douze ono s de miel de Narbonne, 
deux onces ; de mercure doux j un gros : 
injectez cette liqueur tiède , dans le cas de 
gonorrhée. 

Prenez de trochijques de Rhafis , deux 
gros ; de camphre, un fcrupule : faites dif- 
foudre dans douze onces d’oou de'frai de 
grenouille : délayez ; cette injection eit-pro- 
pre à déterger. 

- Prenez feuilles d’aigremoine & de prèle , 
dé chaqt/e ùftedemi paignée; àe Balaujles, 
ûne pinbée : faites bouillir dans une fuffi¬ 
fante quantité, d’eau , Si réduire à douze 
; onces : palîez ; ajoutez à la colature à'eau 
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de chaux, trois onces : de Jlrop de coings, 
deux onces ; de baume du Commandeur , t3 \ eSt 
vingt gouttes : ce remede convient dans la 
gonorrhée. 

Prenez eau de plantain ÔC eau de rofes , 
de chaque quatre onces ; de vin blanc , 
deux onces ; tuthie préparie ôt trochifques 
de blanc Rhajis, de chaque un gros : mêlez; 
pour faire des injeéHons , dans le cas 
d’écoulement involontaire de la femence. 

Bougies. 

Prenez de cire jaune , dix onces ; huile 
rofat & blanc de baleine , de chaque deux 
onces ; d’onguent de cérufe , quatre onces : 
faites liquéfier; mêlez : imbibez de ce mé¬ 
lange des linges dont on fera des bougies. 

Prenez de cire jaune , douze onces ; de 
térébenthine de VeniJ'e , une once : faites li¬ 
quéfier; trempez-y des meches, & formez 
les bougies. 

Prenez cire blanche ÔC poix de Bourgo¬ 
gne , de chaque quatre onces; d'huile d’a¬ 
mandes douces , deux onces ; onguent brun 
ôt emplâtre de Vigo , de chaque une once 
St demie : faiies-en des bougies avec un 
linge , ou des meches. 

Prenez emplâtre de Vigo avec le mercure , 

St emplâtre diachylon avec les gommes , de 
chaque fix onces : faites liquéfier ; trempez- 
y du linge , pour former des bougies. 

P’euvz A’ynplârre diachylon , deux on¬ 
ces ;d emplâtre de mucilage, une demi-once : 
faites liquéfier : mêlez ; ajoutez trois gros 


Pçmrles 

parties 
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de. précipité-blanc, & faites des bougies, 
comme il eft indiqué ci-deïîus. Quaut aux 
vertus de ces difFéretires bougies , on les 
connoîtra ajfément, en faifant attention aux 
fubftanccs qui les compofcnt. 

Injection calmante pour la matrice. 

Prenez de fuc de tnàrelle dépuré, quatre 
onces ï injeCtez cette liqueilr tiede : on peut 
y ajouter, fi la douleur eft: aiguë’i-depuis 
deux jufqu’à quatre grains d’opium. 

Injection déterfive pour la matrice. 

Prenez décoction d'orge ?< petit-lait, de 
chaque trois onces ; de miel rojat , deux 
onces : mêlez , pour faire des injections. 

Prenez d'orge entier , une pincée ; feuillet 
de fanictâ d’aigremoine , de chaque une 
poignée ; da Jomnütés de mille pertuis , une 
pincée : faites bouillir dans une fufîifante 
.quantité d’eau , St réduire à une livre : 
palT-'z ; ajoutez à la colature deux onces de 
miel rofat : mêlez, pour faire des injections 
dans la matrice. 

Prenez de racine d’arijtoloche ronde, deux 
onces : faites bouillir dans une livre d'eau, 
quand la décoCtion fera prefque faite , 
ajoutez une poignée de rojes rouges : paf- 
féz ; ajoutez à la colature une once de miel 
rofat, bt un demi-gros de baltlne de Copahu : 
mêlez ; cette liqueur s’emploiera chaude en 
âijedHons. 
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Injection aflringente pour la matrice. 

Prenez racine debiftorte 8i de tormentille, 
de chaque une once ; écorce 8t fleurs de 
grenade, de chaque une demi-once : faites 
bouiiiir dans une fuffifante quantité d’eau , 
&C réduire à une livre : paflez; ajoutez â la 
colarure une demi-once de fang dragon St 
deux gros d'alun pulvérifé : mêlez pour line 
injeâion ; on peut, dans des cas prelTants, 
y ajouter de Vefprit de vitriol y .ou une eau 
ftyptique. 

Parfum pour lç matrice. 

Prenez’ de la poudre dê jiiccin & de la 
femence de jufquiame, de chaque une pin¬ 
cée : brûlez - les pour recevoir la fumée 
dans un enrorinoir conduira au va¬ 

gin; il calme les douleurs dé la matrice. 

Pc flair es. 

Prenez myrrhe St aloës , de chaque un 
gros Si demi ; à'arifcoioche ronde , un gros ; 
de fuc de mercuriale , une quantité fufîl- 
faniq ; le coton fert .d’excipient à toutes 
ces fubftançes : on en forme un pelTairede 

groiîeiir du, doigt, qui s'enveloppe dans 
un taffetas mjnee, Si s’introduit dans le 
vagin , pour rappeler les réglés qui ont été 
fupprimées. 

Prenez de fabine, une demi-once \myr- 
rhe Si fqfran , de chaque un gros : camphre 
2k cajlorewn, de chaque fix grains : mèjez; 
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--rcduifez le tcut en poudre; enfermez dans 

Pour les un | a chet : on peut y ajouter de Yhuile de 
parues yucdn > ou de l'huile de rue : laite» un pef- 
faire. 

Prenez myrrhe & aloës . de chaque deux 
gros ; de caftoreum , un gios ; gentiane , 
diciame de Crete haies de laurier , de cha¬ 
que un demi-gros : ces fubfianccs réduites 
en pouflicre très-fine, fe mêlent avec du 
miel , & on en fi.it un peUaire que l’on en¬ 
veloppe d’une étoffe dont le tiflu eft très? 
lâche, pour que ce médicament agille pafi 
les inteillices : ce remede convient pour 
provoquer les règles : an'peut y ajouter 
un gros- de Jabine en poudre , quand on 
s’en fert dans les fuppreffiohs des vuidanges : 
il eft bon d’attacher aù péllaire un fil, ou 
un cordon , pour qu’on puiile le retirer 
phts facilement. 


COMMENTAIRES. 

i.L ’emplatre de grenouilles, ou de 
Vigo , avec le mercure , Emplafirum de 
remit. Emplafirum de Vigo cum mercurio. 

Il entre dans cet emplûtre une très- ; 
grande quantité de fubftances ; on fait 
bouillir dans du vin 8c du vinaigre des gre¬ 
nouilles & des vers de terre avec des ra¬ 
cines d'hieble, d'aulnée , des fle-urs de ca¬ 
momille, de lavande, &c. Enfuite on fait 
liquéfier féparcment de la cire , des graif- 
fes d’animaux , du ftorax, de la térében¬ 
thine’ avec des huiles de grenouilles, de 



PARTICULIERS EXTERNES. ^43_ 

vers de terre , de lis, &c. Ces matières Géni- 
étant en liquéfaâion , on ajoute de l’en- ta les. 
cens, de la myrrhe, de l’euphorbe, du 
fafran-avecde l’huile effentielle de lavande. 

Les deux liqueurs étant mêlées fe foumet- 
tent une fécondé fois à l’ébullit'on ; après 
quoi on y ajoute du mercure éteint dans 
de la térébenthine 8C du ftyrax. Il réfulte 
de tout ce mélange , après des manipula¬ 
tions très connues, un emplâtre que l’on 
met avec raifon au nombre des plus puif- 
fants médicaments réfolutifs Sc incififs : on 
l’applique aux tumeurs cyftiq»es SC ano¬ 
males, ainli qu’aux vénériennes 8t écrouel- 
leuf s , ÔCc. Enfin, on l’applique quel¬ 
quefois pour exciter la falivation Si com¬ 
battre le virus vénérien; mais alors l’em¬ 
plâtre doit avoir beaucoup d’étendue; 
pour que fon effet foit plus sûr, on y met le 
double, ou même le quadruple de mercure. 

Z. La terre cimolie des couteliers. Terra 
cimolia cultrariorum. 

Cette terre eft formée de petites parti¬ 
cules qui fe détachent de la pierre ou 
meule à aiguifer , tandis qu’on repafle les 
couteaux , ou autres ouvrages de coutelle¬ 
rie , ainli que de ces inftruments mêmes. 
Quelques auteurs l’ont nommée terre ci - 
molée , à caufe de la rellemblance qu’ils 
ont cru y trouver avec la terre citnolée 
des anciens , de laquelle on ne fait plus 
d’ufage aujourd’hui. Cette matière paffe 
pour un médicament répereuflif & réfolu- 
1 f : on l’applique avec fuccès furies tef- 
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“ T~ tjcule* eouvellement enflés : elle n’eft pa* 
parties moins u ' ile lur [fS P arotides engorgées; 
v mais il fait appliquer ce remede aufli-tôt 
après la nailïance du mal , car plus tard il 
feroit inutile , &C même nuilible. 

^. Uhuile Je rue. Olcum rutce. 

On la prépare en mettant infufer de la 
rue dans de l'huile d’olives ; elle tft con- 
facrée aux ufages externes. On met une 
ou deux onces d hurle de rue dans les la¬ 
pements , qui deviennent par-là anodins , 
• carmimtifs, &. Spécialement propres pour 
les affe&ians hyftériques & la colique ven- 
teufe : elle entre auili dans la compofition 
des peiraires emménagogues &. anti-hyfté- 
riques. 

4. L'huile Je fuccin. Oleum fuccini. 

En foumettant le iuccin à la difiilla- 
tion , on en retire , par un procédé très- 
connu , 1 huile , le fel, St l’efprit volatil. 
L'huile de fuccin eft un puilTant rernede 
ami - fpafmodique , qui convient dans les 
affjftions hypocondriaques Si. Eyftériques: 
fon ufage eft encore filmaire dans l’épi¬ 
le plié 8t les autres affeôions convuHîves ; 
elle entre encore cl ;ns le nombre des médi¬ 
caments internes balfatniques , vulnéraires 
& déterfifs, St produit quelquefois de bons 
effets dans les ulcérations des poumons , 
des reins , St de la vtflîe. Sa dofe eft de¬ 
puis deux jufqu’â iïx gouttes. Enfin il en 
entre fouvent dans les pelTaires auxquels 
on fe propofe de communiquer la vertu 
vulnéraire ôt déterlive. 
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. 5. Le galbanum. Géni- 

, Ç’çft le nom qu’on donne à une fubf- tales - 
tance gommeuIV Si réfmeufe, molle comme 
de la cire, amere, brune Sc fétide. Elle 
coule naturellement d’une plante ombelli- 
fere qui croît dans le Lcvaijt, & que Tour- 
nefort rapporte au genre de Yoreofelinum . 

C.'eft’une chofe digne de remarque, qu^ 
cette fubftancç prend flamme comme Ie£ 
rélïneï, & fe dilFotit dans l’eau comme lest 
gommes, mais non dans l’huile. Le gal~ 
banum ne fe prend jamais par la bou¬ 
che, à moins qu'il n’ait été préalablement 
préparé comme il fuit. On le fait dilTou- 
dre dans du vin blanc à un feu doux ; . la 
diflolution étant paffée, îacolatijre fe met 
en évaporation au bain-marie,, jufqu'à ce 
qu’elle ait acquis la confiftance d’extrait. 

Ce médicament eft du nombre des anti- 
hyftériques : on le met dans fa dalle des: 
apéritifs, &t des incilifs : il eft encore 
emmcnagogue ; SC il a réuffi dans le trai¬ 
tement des fleurs blanches. Le galbanum 
fe donne en pilules, depuis quatre grains, 
jufqu’à un fcrupule. On l'empluie fré¬ 
quemment à l’extérieur; il pafle alors pont 
anodin, un dlient, digeftif St réfolutif t 
c’eff pourquoi on en recommande l’appli¬ 
cation fur les cors des pieds , pour les 
amollir , ou les empêcher de caufer d^ 
grandes douleurs : on l’applicue fl r le 
nombril, pour calmer les attaqq.es nyfté- 
xiques : ii çn le jette fiu: le» charfeon» 
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P —“ardents, il s’en éleve une fumée qui eft 
au!es eS falutaire » tant contre la chiite du vag ; n 
parues ^ j a m g tr j cc f q Ue dans ] es aft'eôions 
hyftériques ÔC la fupprdfion des réglés. 
On attribuoit enfin tant de vertus au gal- 
banum , & on l'appliquoit à tant de ma¬ 
ladies , quoiqu'avec peu de fuccès, qu'on ' 
dit de quelqu'un qui promet plus qu'il ne 
peut tenir, qu’il donne du galbanum. 

6 . L'aJJ’a-faetida. 

Cette tubftance cft gommeufe & refi- 
neufe, jaunâtre, molle: elle répand une 
fi mauvaife odeur , qui approche de celle 
de l’ail , qu'on lui a donné le nom de 
ft,ercm diaboli : on Tcmploÿoit autrefois 
comme aflaifonnerrent dans l’apprêt des 
aliments., tant il y a de diverlïté & de 
bifarrerîe dans les goûts. Cette matieré 
coule des incitions que l’on fait à une plante 
de la famille des férules , qu'on dit être 
commune en Perfe. L'uJJ'afxtida fe met au 
nombre des médicaments fédatifs & antU 
fpafmodiques ; elle a au01 fa place patrmi 
les carmjnatifs : c'tft pourquoi on la re¬ 
commande dans les affc&ions hyftériques t 
elle provoque les réglés, ik favorife l'ac- 
couci eîmn'. On en vanre l’ufage dans la 
C lique venteufe & la tyinpanire : de mê¬ 
me enfin que l'oignon & l’ail , elle êxcite 
l i tranfpii’arion. L'extrême fétidité de cette 
^ibft mce oblige de la faire p êndre en 
. pilules, tlej uis fix grains jufqii’â un demi-, 
gros. Quant aux vertus de YaJJ'a fxtida 
employée •exuiieuiunent , ou l’eftime 
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émolliente Sc réfolutive; mais la maniéré 
de s'en fervir la plus commune eft en fu- ta i es . 
migations, qui procurent du foulagement 
aux perfonnes hyftériques, £t contiibnent 
beaucoup à faire paroître les réglés ÔC à 
rendre aux fibres relâchées du vagin l’é- 
lafticité qu’elles doivent avoir. 

7. Le bdellium. 

Cette fubftance, qui eft en partie gom- 
meufe 8c en partie réfineufe, s'enflatntpe,, 

& approche beaucoup de la myrrhe , par 
fa nature; elle a de l’odeur, un peu d’a- 
tnertume, St eft tranfparente St rougeâtre. 

Le bdellium découle naturellement d’y» 
arbre épineux qui croît dans l’Inde, ou 
l’Arabie , mais fur lequel nous p’avops 
aucunes connioftances certaines. On met 
ce médicament au nombre des fortifiants 
internes; il eft de la clafle des vulnéraires,: 
on lui attribue la vertu pe&oralc 8t inci- 
five ; on le compte parmi les apéritifs 8t 
les emménagogues : on le recommande 
dans les ulcérations des poumons, des reins: 

& de la vl( lie; il tft falutaire à pHiïieurs; 
iafthmatiques. On preferît le. bdellium fous 
la forme Solide , depuis un. demj-.fcrupule 

i 'uTqu’à un demi-gros; mais il efrfare qu’ba 
e fafte prendre intérieurement : quant 
l^ufage externe , jl pafte pour un puitfant 
remede émollient, réfolutif St roaturatifç 
on lui reconnaît aufli la vertu vulnéraire £ 
de même enfin que lq galbumim St Yafid*- 
f.cti la, il fett à compoier des fumigation» 
pour la matrice. 

L6 



Pour- 

anus. 


MÉDICAMENTS 

Defiinés à l'anus. 

E T article furpafferoit de beaucoup 
tous les autres pour fon étendue , St je 
fortirois de mon plan , fi je raflt?mb!ois 
ici tous les médicaments qui fe prennent 
*pàr l'anus, ou s’y appliquent; mais je ne 
prèfènterat que les meilleurs St les plus 
llfités; leur nombre éft allez confidérable : 
du on les injeéte par l'anus comme les 
clyfteres , ou on les introduit comme les 
£i fuppofitoires, ou ils s'appliquent à l’exté- 
'Weur (bus la forme de fomentation , de 
"Uniment St de poudre. Commençons par 
les livcnents : on preferit fous cette forme 
les médicaments rafraîchiflants, ]es adou- 
diffants, les émollients, les purgatifs , les 
carminatifs, les anodins, les altringents , 
Ips déterfifs, Ks anti-feptiques, les ftimu- 
lanrs; d’autres font confacrés au traitement 
des épreintes, des vers, de la colique dei 
Peintres, de la côlique néphrétique , de% 
affeiPotts byftériques, oü‘ Vâporeufes , 8t 
des fievres intérmitténte's : on doit encorè 
prettré ail nombre des' matières qui entrent 
dans lés lavefn nrs, b s Tub'ffinces nouMf T 
famés, comme les.œ ifs.’ie la'ii, le bouilloô^ 
le vin, &c. qu’on ne doit’dohnér qu’après 
qu’on a thrb maff* les gros in efbns des 
excréments dure s : on fa t dés JUppojBores 
de différente nature , qui , quelquefois , 
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tiennent lieu dé lavements; il y en a de—~—* 
ftimu'lants, ou irritants pour provoquer leS p anU j Ur 
felles ; d'autres font anodins, vermifuges, 
aftringents, &c. comme on le verra dans 
la fuite de cet article. Quant aux autres 
remedes externes , le nombre de ceux qu'on 
fait prendre par l’anus, ou qu’on y ap¬ 
plique, eft trèsrconlidérabif , & ils. funt 
de différente nature : il y en a d’açjouctf- 
fants & d'aftrir.gçnts ,, qui paroiffent con¬ 
venir principalement dans les cas d’.bémor- 
xhoïdes, d’épreintes , de chiite,du. fonde¬ 
ment , & qui s’emploient fous les formas 
de fomentations , de liniments, de fumi¬ 
gations; ce feront les feuls dont nous par¬ 
lerons. Enfin , on a coutume d’apprîquer 
les fiang fues à l’anus plus fouvent qu’à au¬ 
cune autre panie du corps, non-feulemènt 
pour des maux dont le fîege eft à l’âmis , 
mais encore pour diverfes autres maladies 
où il eff indiqué d’évacuer du fang par les 
vaiffeaux hémorrhoïdaux , ou de l’attirer 
dans les parties inférieures du corps : nous 
avons déjà dit qu’on appliquoit fouvent un 
xemede à une partie éloignée du fiege de 
la maladie. 


MÉDICAMENS SIMPLES 

ET OFFIC 1 NA UX'. 
Kafratchijfants , pour finir en lavements» 

J_/i AU commune.... les feuilles de laitue* 
de pariétaire, de grande joubarbe» 



Pour , 

ranus. P h , ar ;_ 


350 Médicaments 

Les fleurs de mauve , celles de nénu- 


L'orge , le fon (1) , les femences froi¬ 
des... le nitre, le vinaigre, le miel vio¬ 
lât (1). 

Adoucijfants en lavements. 


Les feuilles de bouillon-blanc, de gub 
mauve... la graine de lin , les mucilages , 
les cmulfions... le petit-lait, le jaune d'œuf, 
le beurre... les huiles, l’eau de poulet, les 
bouillons gras. 

Emollients en lavements. 

Les racines de guimauve, de nénuphar... 
les feuilles de mauve , de guimauve , de 
mercuriale (3), de pariétaire, de feneçon, 
de bouillon blanc , &c... les femences de 
lin, de fénu-grec , les figues grades... le 
lait, le heurte, les huiles, les bouillons 
gras... les mucilages, Jes gommes. 


Purgatifs en lavements . ^ 

Le miel (impie , les miels offi inatix , ou 
co tipofés , le léne, la enfle , 11 gratiole (4) y 
le turbith , le fel d’F.pfom, le tel marin...» 
le catholtcum, le diaphœnic (5), la benedicla 
laxatif a (6). 

Carminatifs en lavements. 


Les feuilles d'hyfope, de rue, de pou- 
Jiot , d'origan, de menthe , Hic. le> fleuts 
de camomille (7) , de méldot (8).... les; 
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femences d’anis, de fenouil , les baies de p our 
laurier , de genevrier... le miel anthofatum , i’ anuSt 
ou de romarin (9), le miel mercurial (10), 
le vin , l'huile de laurier , de rue , de caco- 
mille \ l'éleôuaire des baies de laurier. 

Anodins en lavements . 

Les têtes de pavot blanc , Yopium .... le 
bon vin , la teinture anodine , le firop dia- 
code .. l’élcftuaire diafiordium , je phyla- 
nium romanum (il ) , les trocbifques de 
karabé.... l’onguent populeum > le baume 
tranquille. 

Aflringents en lavements. 

La prêle , l’écorce de grenade , les ro- 
fes rouges, les balauftes.... le diafcordium, 
la thériaque, les trochiïques de karabé St 
les anodins. 

Déterfifs en lai ernents. 

Les feuilles d'aig-émoine , de fcordium y 
de mille-pertuis, de petite centaurée... les 
rofes de Provins, l’orge , le fon. .. le |aune 
d'œuf, le lai', l’urine , le bouillon de tri¬ 
pes... le miel (impie , le miel rolar.... le 
fucre ordinaire, le fucre rôfat rouge (u)«r. 
la térébenthine , les eaux thermales. 

Ami-putrides en lai ements. 

Le bon vin- rouge.,., le j fordium , l’ab- 
fynthe, la petite; centaurce, ôte. .l’orge ». 


Médicaments 

--le" fucre rouge, l'huile de noix , la téré- 

Pour betuhine.... l’onguent ægyptiac ; la théria¬ 
que. 

Stimulants en lavements. 

La fange, la bétoine , l’origan , le fer- 
-polet, &c. le vrai acorus , le cardamome, 
la pyrethre , 1: turbuh végétal.... le fel 
gi-mme , l'euphorbe.... le tabac , l'agaric, 
fa coloquinte.... le vin cmétique trouble. 

Four le tenefmé & les fpreintes .• ‘ 

La.racine d'ariftolpche ronde, lescfom- 
mités de mille-pertuis... la gomme adragan, 
la térébenthine..., le blanc de baleine, le 
jaune d œuf, le vin..; lés lmicilages, l’huile 
àtyl’fricum... 1 vd^feordium, le lirop dia- 
cdùe, les trôcbjirjuts. dé kà|-abé. 

Vermifuges en lavements. 

Le lait , le petit- lait,... les feuilles de 
gratiole, d'abfymhe/de petitécentanrce... 
de ta.naifje , la barljoiine , la, racine de 
fougete. ( 

Pour la colique minérale ; & végétale. 

Le vin , Fhuilede noix... le miel mercu- 

rial , le diaphonie. 

Attti néphrétiques en lavements. 

Les décodons émollientes , le la't y le 
miel.... l’huile de noix, la térében.fcùne.... 
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les têtes de pavot blanc ôi. les autres ano- p our 
dins ; la thériaque. l’anus. 

% 

Ami hyft. riques en lavements. 

Les feuilles de rue, de vulvaria (13), 
de matricaire , de tanaifie , d’alliaire... le 
camphre , l'huile de rue , la teinture de 
cajloreum... le miel mèrcurial, le miel de 
romarin , ou anthofatum , la benedicla la - 
xativa. 

Fébrifuges en lavements. 

Le quinquina , les plantes ameres & 
aromatiques... les tètes de pavot blanc, ÔC 
les autres anodins. 

Stimulants en fuppofitoires. 

Le poireau, la mercuriale, la poirée, 
ou bette... le lard, le favon, le miel épaiflÜ 
au feu... le fel gemme, le fel ammoniac... 
l’euphorbe... le jalap, l'aloës , la colo¬ 
quinte, ou les trochifques alhandal. 

Anodins en fuppofitoires. 

La cire, le fuif, le miel devenu folide 
par la cuiffon.... le fafran, le cajloreum -, 
l 'opium. 

Vermifuges en fuppofitoires. 

Le fuc d abfynthe, le iiel de bœuf... la 
çoloquiuie, l'aloës. 
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Médicaments 

Pour Afiringents en Çappofitoires. 

nus. 

La noix de galle, l’écorce de grenade, 
la graine de fumac.... le ma flic, le fang* 
dragon. 

AdouciJJ'ants externes. 

Les feuilles de mauve , de guimauve, 
de bouillon blanc (14), de linaire, (15), 
d’orpin , de jufquiame , de grande jou¬ 
barbe.... le fafran, les graines de lin 8t de 
coings.... le jaune d'œuf, l'huile d’œuf, 
l’opium, le fel de Saturne.... l’huile de lin, 
l’huile de camomille, l’huile de jufquiame... 
le cérat de Gallten , l'onguent populcum , 
le baume tranquille. 

Fortifiants externes. 

La femence de fumac, l'écorce de grena¬ 
de, la noix de galle, le bois de lentifque... 
le maftic , la colophane , le cachou , le 
fang-dragon. 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 

Lavements rafra:ch : JJ’ants. 

r EN fc Z d 'eut communs , une livre ; de 
bon 1 inaigre, deux onces : mê'ei. 

Prenez de petit lait , une quantité fuffï- 
faire; d e nitre purifié-, deux gros; de miel 
rojat, une cncc. 

Punez de décoction d’orge, une livre. 
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de vinaigre , une once ; de nitre , trois p our 
gros : mêlez. l’anus. 

Prenez feuilles de laitue ôC de grande 
joubarbe, de chaque une poignée; de fleurs 
de nénuphar, une demi - poignée : faites 
bouillir dans une ftiffifame quantité d’eau, 

ÔC réduire à une livre: faites fondre dans 
la colature deux onces de miel rofat. 

Prenez d 'orge entier, une poignée; feuil¬ 
les de mauve ôC de laitue, de chaque une 
poignée ; de femences froides majeures 
concalfées, une once, dont vous ferez un 
nouet : faites bouillir dans une fufiifante 
quantité d'eàu , ÔC réduire à une livre : 
paffez ; faites fondre dans la colature une 
once de miel violât. 

Lavements adouciffants. 

Prenez d'eau de poulet , une livre ; de 
beurre frais ou d’huile d'amandes douces, 
deux onces : mêlez. 

Prenez de lait de cheire, une livre; de 
mucilage de femences de coings, deux onces; 
de miel rofat, trois onces. 

Prenez une tête de mouton , dont vous 
ô.erez la langue ÔC la cervelle : concaflez 
le relie; faites - le bouillir dans uue fuffi- 
fante quantité d'eau. 

Prenez huile d “ aman les douces ÔC graine 
de lin, de chaque une demi I vre ; de mu¬ 
cilage de femences de coings, extrait par la 
décoél on dans le lait, quatre onces : mêlez , 
pour un lavement. 


j 5 <5 Médicaments 

—- Prenez de bouillon de tripes , une livre ; 

A'huile d'amandes douces , ou de miel rofat, 

31 U *’ deux onces : on peut audi employer à cet 
ufagc le bouillon de tripes feul, avec un ou 
deux jaunes d'œufs. 

Prenez de régliffe ratifiée St brifée , une 
demi-once ; de graine de lin concaflée , une 
once; de feuilles de mauve , une poignée : 
faites bouillir dans une luffifante quantité 
d'eati , St réduire à une livre : peliez ; dé- 
layez dans la colature une once de moelle 
de cajj'e , ôt deux onces d'huile de ‘lis : 
ntélez. 

Prenez fleurs de mauve St eje violette , de 
chaque une demi-poignée : n-.etrez infufer 
dans une livre de bouillon de poulèt très- 
chaud : pafïcz ; ajoutez à la colature' deux 
onces de beurre qui ne fbit tu Cale, ui rance. 

Lavements émollients . 

Prenez de décoction émolliente , une livre : 
ajoutez d'huile d'amandes douces , deux 
onces. Tout le monde fait qu'on tient 
dans les apothicaircries une déco&ion émol¬ 
liente toujours prête pour compbfcr ries, J a - 
vements ;iu moment du befoin : elle fe fait 
avec de la mh|ive, de la guimauve , Jde "*laj 
poirée , de la pariétaire , de la mercuriale 
de la vi&ittte, de ! acanthe, 2kc. parmi ces 
plantes on prend celles que l'on veut. 

Prenez Anjou pur, ou fan»farine.; fèyiU 
les de mau. eSi de pv.fétpjre , de cliaquè’uue 
feignée : faites bouillir u U e 
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quantité d’eau , St réduire à une livre : p oi) £ 
partez ; faîtes fondre dans la colature trois j. anus> 
onces de miel commun. 

Prenez feuilles de mauve & graine de lin, 
de chaque une poignée : faites bouillir 
dans une fufiifante quantité d’ean, St ré¬ 
duire à une livre : partez; ajoutez à la co- 
lâture deux onces de beurre frais. 

Prenez de racine de guimauve , line once; 
feuilles de mercuriale , une poignée : faites 
bouillir dans ce qu’il faut d'eau ; ajoutez à 
la Colature deux onces dé miel mercurial. 

Prenez pariétaire St guimauve, de chaque 
une poignée; de fleurs de camomille, une 
demi-poignée : fanés bouillir dans une fuf- 
fifante quantité d’eau, St réduire à une 
livre : partez ; ajoutez à la colature deux 
onces de beurre frais. 

Prenez feuilles de mauve 8t de violette, 
de chaque une poignée, de fleurs de nénu¬ 
phar , une déni - poignée : faites bouillir 
dans une fufîîfante quantité d’eau , St ré¬ 
duire à une livre : partez ; délayez dans la 
colatuie une once de pulpe de cajfe, St deux 
Onces à'huile d'amandes douces. 

Lavements laxatifs. 

Prenez de décoction émolliente, une livre ; 
A'élecîuàire Cditiolicùm ,'uhe once; d'huile 
d’olives ou de miel mercurial, deux onces : 
on peqt ajouter Une demi-on.ee de fil de 
Glauber. 

Prenez dé caffe en bâtont concartés , fix 


jçg MEDICAMENTS 

—— onces ; feuilles de violette SC de mauve , du 
Pour chaque une poignée : faites bouillir dans 
ailUS ’ une iuffifante quantité d’eatl , ÔC réduite à 
une livre : paffez. 

Prenez de fini , une demi-once : faites 
bouillir dans une livre de décoction émol¬ 
liente : paffez ; délayez dans la colarure une 
once de diaphonie, 6c deux onces de miel 
mercurial. 

Prenez feuilles de gratifie 3 C de guimauve, 
de chaque une poignée ; de fleurs de ca¬ 
momille, une demi-poignée : faites bouillir 
dans une iuffifante quantité d’eau Sc réduire 
à une livre : paffez ; ajoutez à la colature 
une once de caiholicum. 

Lavements carminatifs. 

Prenez de fleurs de camomille , deux poi¬ 
gnées ; de baies de laurier , deux gros : faites 
bouillir dans une Iuffifante quantité d’eau 
SC réduire à une livie : paffez; ajoutez à 
la colature une demi-once d'huile de laurier, 
mêlez. 

Prenez de feuilles d'hyfope . une poignée; 
de fleurs de camomille, une demi-poignée; 
de fetncnces d'anis , un gros ; de baies dt 
génie re, d eux gros ; faites bouillir dans une 
Iuffifante quantité d «tu Si de vin : paffez; 
delayez dans la colature une once d'élec- 
tuaire de baies de laurier. ' 

Prenez de baies de genie re, une demi- 
Ônee; feuilLs de mauve St de pouliôt , de 
chaque une demi poignée : faites bouillir 
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dans uns fuffifante quantité d'eau 8t ré- p 0lir " 
duire à douze onces : fur la fin ajdilçez unep amjs _ 
demi-poignée de fommités de rue : partez ; 
ajoutez à la colature miel mercurial Si huile 
de rue , de chaque deux onces. 

Prenez feuilles de mercuriale, une poi¬ 
gnée ; fleurs de camomille St de mélilot , de 
chaque une demi - poignée ; de femences 
d’anis , un gros : faites bouillir dans une 
fuffifante quantité d’eau , St réduire à une 
livre : partez ; ajoutez à la colatute une 
once à’éleciuaire de baies de laurier. 

Lavements anodins. 

Prenez feuilles de guimauve St de houiUon 
blanc , de chaque une poignée ; de têtes de 
pavot blanc écrafées, deux gros ; de graines 
de lin , une once : faites bouillir dans une 
fuffifante quantité d'eau , Si réduire à deux 
onces : partez ; ajoutez à la colature deux 
onces d'huile d’amandes douces. 

Prenez de lait de t ache, douze onces ; 
deux jaunes d’œufs : melez ; ajoutez une 
once de firop de pat ot blanc. 

Prenez de mucilage de femence de pfyl- 
lium, extrait par i eau de rojes , douze 
onces ; huile d’amandes douces St beurre nen 
faléj de chaque demi onces : delayez deux 
grains de laudanum ou de phüonium roma- 
i num , depuis un-demi-gros jufquàun gros. 

Prenez vin rouge fi hutte de lin, de cla¬ 
qua lix onces; a'huile de rue , une demi- 
once ; de teinture anodine , trente gouttes, 

OU deux ouces d’onguent populeum. 


j6o Médicament? 

— P — Prençz à'opium , quatre grains : faites 

l’anus!* diffouJre dans dix onces d'eau de coqueli¬ 
cot : ajoutez une demi-once de diafcordium 
& un jaune d’œuf: mêlez pour un lavement 
qui fe prendra à Iheure du fomtneil. 

Lavements aftringents. 

Prenez d 'écorce de grenade , une demi- 
once ; de rofes rouge t , demi-poignée : faites 
bouillir dans une fuffifaure quantité de lait 
de vache , ?< réduire à une demi-livre: 
paffez ; délayez dans la colaturc trois gros 
d'élecluaire de diafcordium. 

Prenez de baies de geniei re , deux onces ; 
rojes rouges &C fleurs de camomille, de cha¬ 
que une poignée : faites bouillir dans une 
fufîïfante quantité d’eau , 8t réduire à douze 
onces : palfez ; ajoutez à la colature une 
demi- once de térébenthine dillbutc dans du 
jaune d’œuf. 

Prenez d' élecluaire diafcordium , une demi- 
once ; de thériaque , deux gros : délayez , 
fai.es bouillir légèrement dans une fuffifante 
quantité de lait de vache, pour faire deux 
lavements. 

Lavements déterfifs. 

Prenez de bouillon de tripes , ou tfte 
de mouton , dix onces ; de fucre rouge , ou 
conferie de rofes , deux onces , pour un 
lavement : on peut le le rvir également de 
l'urine d’enfant. 

Prenez de lait de vache, une-demi-livre 
de 
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«le Jiicfe rofit, une once, deux jautiéi T —'— 
d'œufs : mêlez. P° ur 

Prenez de térébenthine de Venife, deux anus * 
gros; un jaune d’oeuf: ces fubftances étant 
agitées St bien mêlées, ajoutez une demi- 
once de thériaque St huit onces de lait de 
vache : mêlez. 

Prenez de térébenthine dilToute dans du 
jaune d’œuf , une demi-once; d emiel rofat , 
une once; de lait, huit onces : mêlez. 

Prenez feuilles de plantain 8( de prêle, 
de chaque tin? poignée ; rofes de. Pro\ins 
St fleurs de mélilot , de chaque une pincée : 
fartes bouillir dans une livre d’eau: pafiez; 
ajoutez à la colature trois gros de fucre 
rofat, ôt un jaune d'œuf. 

Prenez de tête de pavot blanc, depuis 
deux gros jufqu’à .trois : faites bouillir dans 
une livre de décoction d'orge : palTez, déiayez 
dans la colature deux onces de miel rofat, 
une once de fucre rofat rouge, St trois gros 
de térébenthine di (Toute dans du jaune d’œuf. 

Prenez du fonpur & feuilles d‘aigremoitie» 
de chaque une pos^née ; de fommités de 
mille - pertuis , une demi - poignée : faite* 
bouillir dans une fuffifante quantité d’eau, 
ôt réduire à dix onces : paffez ; ajoutez à 
la colature un jaune d’œuf fit deux once* 
de miel rofat. 

Lavements anti feptiques. 

Prenez d’orge entier, une poignée : faites 
bouillir dans une fuffifante quantité d’eau. 

Tome I1J, Q 



? 6z Médicaments, 

—p ~ ic récktire à une livre : fur la fin, ajoute! 
l in u™ feuilles de fcordium 8t de centaurée dorée , 
de chaque une poignée : partez; délayez 
dan* la colature fix gros d’onguent ccgyptiac 
& une demi-once de térébenthine, dilloute 
dans du jaune d'œuf : mêle?. 

Prenez de vin rouge, douze onces ; de 
fucre rouge, une once; d’ huile de noix, trois 
onces ; de thériaque, deux gros. 

Lavements Jlimulants. 

Prenez de la décoction émolliente , une 
livre : délayez ; d'élecluaire catholicum, deux 
onces ; de vin émétique trouble trois onces : 
faites fondre de fel gemme , deux gros, pour 
fervir dans les affeélions comateufes, &. la 
colique des Peintres, ou de plomb. 

Prenez de feuilles fechcs de tabac , depuis 
deux gros jufqu’à une demi-once : faites 
bouillir dans une fuffifante quantité d’eau, 
8C réduire à une livre : ajoutez deux gros 
de fel gemme ; ce n’eft que dans les cas 
prertams qu’il eft permis de l’employer. 

Prenez de pulpe de coloquinte, depuis un • 
demi-gros jufqu’à un gros, dont vous ferez 
un no'jct; de feuilles de tabac , un gros : 
faites bouillir dans une fuffifante quantité 
d’eau : partez , ajoutez à la colature deux 
gros de Jel marin , Sc deux onces de miel 
mer curial. 

Prenez de décoction de racine de guimauve, 
une livre ; de coloquinte , depuis un gros 
jufqu’à deux : faites bouillir légèrement, 
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paflez; délayez dan? la colature une once 
à'éleciiiaire diaphonie, 8c deux onces ^ e j. ai |[° Ur 
miel mercurial. 

Prenez de feuilles de mercuriale, une 
poignée ; féné 8C pulpe . de coloquinte , de 
chaque deux gros; de feuilles de tabac, un 
demi-gros : faites bouiilir dans une fufîï- 
fante quantité d’eau , &. réduire à une 
livre ; partez ; ajoutez à la colature deux 
onces de vin émétique trouble, St trois onces 
de miel mercurial. 

Prenez de racines de pyrethre , une demi- 
once; de feuilles de betoine, une poignée ; 
de femences de fenouil, une pincée; de féné, 
une demi-once; d'agaric, deux gros: faites 
bouillir dans une (uffifante quantité d’eau : 
partez ; ajoutez à la colature une once de 
vin émétique trouble, &. une demi-once de 
diaprun folutif : mêlez. 

Lavements pour les épreintes. 

Prenez de bon vin , quatre onces ; de 
prop de pat ot blanc, deux onces; d'élec- 
tuaire diafeordium , deux gros ; de blanc de 
baleine, un gros ; deux jaunes dœufs : 
mêlez. 

Prenez de racine dariftoloche ronde, une 
demi-once; de fommiiés de mille pertuis , 
une poignée : faites bouillir dans une fuf- 
fifante quantité d’eau ôc ré luire à une 
livre : partez ; délayez dans la colature 
deux onces de térébenthine de Venife, dif- 
fouie dans du jaune d’œuf, une demi-once ; 

Q* 
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— d'huile dhypericum , douze gouttes de /uu- 

Tamis^ danum lit l uicte ; mêIe2 » ,P our “ n dyftere 
que l'on donnera en plulieurs fois. 

Lavements vermifuges. 

Prenez de racine de fougere male , une 
once ; feuilles dabfynthe &. de tanaifie , de 
cliaque une demi-poignée : faites bouillir 
dans une fuffifante quantité d’eau, 8t ré¬ 
duire à une livre; ajoutez une once d'huile 

dhypericum. 

Prenez de lait de vache , une livre ; 
deux jaunes d veufs; deux gros de thériaque 
ancienne. 

Prenez de gratiole verte , une poignée ; 
fommités d'abjynthe ?X de petite centaurée , 
de chaque une demi-poignée ; de poudre 
eontre les vers , ou barbotine, une demi- 
once : faites bouillir dans une quantité 
fuffifante de petit - lait , Ôt réduire à une 
demi - livre pour un lavement propre à 
faire mourir les vers afearides. 

Prenez racine d’ariftoloche ronde & de 
gentiane , de chaque une once ; feuilles 
d'abfynthe &. dduronne , de chaque une 
poigne : faites bouillir dans une fuffifante 
quantité d'eau, &. réduire à douze onces : 
pafTez ; ajoutez à la colature quatre onces 
de lejfire commune , pour un lavement, 
qU’on donnera peu-à-peu pour les mêmes 
rers. 

Lavements pour la colique des Peintres. 

Prenez vin rouge & huile de noix, de 
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chaque fix onces : mêlez pour un clyftere. Pou] 

Prenez de décoction émolliente , douze i> anus . 
onces ; d ’èlecluaire diaphonie, une once ; 
de vin émétique trouble , trois onces. 

Prenez pulpe de coloquinte , un gros : 
faites boirillir dans une fuffifante quantité 
de vin blanc, St réduire à huit onces : 
ajoutez miel mercuriel St huile de noix, de 
chaque trois onces. 

Prenez fétié Si pulpe de coloquinte , de 
chaque deux gros : faites bouillir dans une 
fuffifontc quantité de décoction émolliente : 
palfez ; délayez dans la colature une demi- 
once de benedicla laxatix a ; deux onces de 
miel mercuriel, St une once de vin émétique. 

Lavements pour la néphrétique. 

Prenez de décoction de fleurs de camo¬ 
mille , deux onces ; térébenthine diffoute 
dans du jaune d’œuf St miel commun, de 
chaque une demi-once. 

Prenez de lait de vache, douze onces; de 
térébenthine diffoute dans un jaune d’œuf , 
une once ; de thériaque, deux gros. 

Prenez racines de guimauve St de nénu¬ 
phar , de chaque une once; de feuilles de 
mauve , une poignée ; graines de lin St de 
fénu-grcc, de chaque une demi-once: fiâ¬ 
tes bouillir dans une fuffifante quantité 
d’eau , 8t réduire à une livre : paffez ; 
ajoutez à la colature deux onces d’huile de 
neix St deux gros de térébenthine diffoute 
dans du jaune d’œuf. 

Q î 
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r Lacements ami-hyjlériques. 

Prenez feuilles de matricaire & de mer¬ 
curiale , de chaque une poignée : faites 
bouillir dans une luffifante quantité d'eau, 
8C réduire à une livre : partez ; ajoutez à 
la colature trois onces de miel mercurial 
& deux onces d'huile de rue. 

Prenez feuilles d’armoife St de rue , de 
chaque une poignée; de femenees d’anis , 
une pincée : faites bouillir dans une luf¬ 
fifante quantité d'eau , 6t réduire à dix 
onces : paffez ; délayez dans la colature 
une demi-once de benedicta laxati\a. 

Lavements fébrifuges. 

Prenez feuilles de marjolaine, deux poi¬ 
gnées : faites bouillir légèrement dans une 
fuffifante quantité d’eau : paffez; ajoutez à 
la colature trois onces d'huile de laurier. 

Prenez de quinquina, une once : faites 
bouillir dans deux livres d'eau, St réduire 
à moitié, pour un lavement que l’on répé¬ 
tera de quâtre en quatre heures. 

Prenez de tètes de pavot blanc écrafées , 
deux gros ; de quinquina broyé groffiére- 
ment, depuis une demi-once juiqu’à une 
once : faites bouillir dans une fuffifadte 
quantité d’eau , St réduire à une livre. 

Prenez de quinquina , une once : faites 
bouillir dans une luffifante quantité d’eau, 
& réduire à douze onces : p.ifez ; ajoutez 
à la colature un gros de thériaque , ou une 
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demi-once de firop diacode , pour un lave- p jjr ' 
ment que l’on donnera une ou deux foi* Pamis. 
'par jour. 

Lavements nourriffants. 

Prenez de bon bouillon , une livre ; du 
meilleur vin , un verre ; deux jaunes d’œufs: 
mêlez, pour un ciylîere, que l'on donnera 
plus ou moins fouvent, fuivant les circonf- 
tances. 

Prenez bouillon de bœuf il de chapon , de 
chaque une livre ; de crcme <f orge , une 
demi-livre ; de bon tin, quatre onces ; de 
fucre refit , une once ; de pain de froment 
feché &C pulvérifé, une demi-once; deux 
jaunes d’œufs : mêlez , pour faire du tout 
deux ou trois lavements : on recommande 
ces lavements dans les cas d’efquinancie, 
de tumeurs à la gorge qui empêchent d’a¬ 
valer , d’obftructions au pylore , de para- 
Jvfie du goficr, Sic., K toutes les fois que 
les aliments ne peuvent parvenir dans i’ef- 
tomac, ou y refter : avant de donner ces 
lavements , il faut évacuer lés gros intef- 
tins par des lavements ordinaires. 

Suppofitoires Jlimulants. 

Prenez de miel commun, deux onces; de 
fel marin , tin gros : faites bouillir à petit 
feu jufqu’à ce que le mélange foit durci 2c 
puilTe prendre.la forme d’un fuppefitoire 
que.l’on frotte d'huile, ou de beurre. 

Prenez agaric pulvérifé & fel gemme , de 

Q 4 
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’ j,"” chaque un gros : irêle2 ; faites un fuppo- 
Pai fitoirt avec deux onces de miel cuit. 

Prenez trochifques alhandal & diagrede , 
de chaque un fcrupule ; de fel gemme , un 
gros : mêlez le tout avec deux onces de 
miel épaijji , pour faire des fuppofitoires. 

Prenez de miel cuit , jufqu’à la confïf- 
tance convenable ; de fel ammoniac , un 
gros ; racine d'ellébore blanc & trochifques 
alhandal , de chaque un demi-fcrupule , de 
Y euphorbe . deux grains : mêlez exactement, 
8C formez dcuxfuppofitoires , qu’on d?ncîra 
avant de Tes introduire , avec Yhuile de caf- 
tor : on en ufe contre les affrétions fopo- 
reufes, 8t dans les cas prenants. 

Prenez de Yaloës &C du fel gemme , de 
chaque un fcrupule ; de la poudre de colo¬ 
quinte, quinze grains; miel, ce qu’il faut : 
on fera cpaifiir au feu, pour en former un 
fuppofitoire qu’on eftime propre à rappeliez 
les réglés. 

Suppofitoires anodins. 

Prenez de graiffe de cerf, deux gros ; de 
tire jaune , un gros; de cérufe , un demi-’ 
fcrupule ; A' opium , trois grains : mêlez, pour 
former des fuppofitoires. 

Prenez opium ,fafran 8t caftoreum , de 
chaque un detni-fcrupule : faites avec du 
miel épaiffi un fuppofitoire que vous reti¬ 
rerez au bout d’une demi-heure. 

Suppoftoire vermifuge. 

Prenez fiel de bœuf & fisc d'abfynifie , 
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épailiis par la cuilfon , de chaque un fcru- 
pule ; myrrhe Si aloes, de chaque un demi ‘panus. 
fcrupule : mêlez avec du miel épaijji au feu. 

Suppofiioire afringent. 

Prenez mu fie Si fang-dragon, de chaque 
un fcrupule ; de femenees de Jumac pulvé- 
rifé , un demi-fcrupule : mêlez avec du miel 
cuit , pour remédier à la chiite de l'anus. 

Fomentations & fumigations adouciffantes. 

Prenez feuilles de mauie Si. de bouillon 
blanc , de chaque deux poignées ; de Je - 
mences de jufquiame, une once : faites bouil¬ 
lir dans une fuffifante quantité d’eau , Si 
réduire à deux livres, pour une déco&ion 
dont on fera des fomentations à l’anus, ou 
dont le malade recevra la vapeur au moyen 
d’un fiege percé : ce remede eft propre 
pour les hémorrhoïdes gonflées & doulou- 
reufes. 

Prenez feuilles de 1 iolette Si de jufquiame , 
de chaque une poignée ; femenees de lin Si 
de coings , de chaque une demi-poignée r 
faites bouillir dans une fuffifante quantité 
d’eau , & réduire à deux livres , pour fer- 
vir en fomentations , ou en fumigations j 
contre les épreintes : on peut , avec une 
plus grande quantité de cette décoôion „ 
préparer un bain de fauteuil, dont les effets 
font toujours fupérieurs- 

Fomentations & vapeurs aftringentes . 

Prenez d’ écorce de grenade, deux onces 1 

Qs 
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-- iefemences de fumac, une once; de maftic , 

P ° ur un gros : faites bouillir dans une fuffiiante 
anuS " quantité de vin rouge , ôt réduire à deux 
livres , pour fervrir en fomentations &C en 
bains de vapeurs, dont il convient de faire 
ufage dans le cas de chiite du fondement. 

Fumigation pour la chute de f anus. 

Prenez encens, fuccin & écorce de grenade , 
de chaque une demi once : réduifezle tout 
en une poudre grofliere qui fe mettra fur 
des charbons, pour exciter une fumée à 
laquelle on expofera la paitie malade. 

Liniments pour les hémorrhoïdes. 

Prenez d'huile d'œufs, deux onces ; d’o- 
pium, fix grains: mêlez, pour oindre les 
hémorrhoïdes externes. 

Prenez de fleurs de floufre , deux gros ; 
d’huile d'œufs , une demi once ; d'huile ro- 
fat, une once : mêlez, pour un Uniment. 

Prenez d'onguent populeum , une once ; de 
baume tranquille , iix gros, d’huile de graine 
de lin , deux gros : mêlez. 

Prenez de fel de Saturne, une demi-once ; 
huile de camomille 8t huile roflat , de chaque 
deux onces : mêlez. 

Prenez onguent blanc de Rhafis&l onguent 
populeum, de chaque une once ; un jaune 
dœufi un demi gros de fafran en poudre , 
douze grains d'opium : mêlez ; pour un li- 
niment. 

Prenez d’onguent populeum t une once ; 
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d’huile de fuccin, deux gros : mêlez , pour . p 0U)f 
faire un onguent propre à guérir les hétnor- i’ aaus . 
rhoïdes. 

Prenez d'onguent populeum, deux onces ; 
d'huile d'œufs, lix gros ; de fucre de Saturne , 
lin demi-gros; d'opium, huit grains ; d'huile 
de fuccin , quinze gouttes : mêlez. 

Prenez de blanc de baleine , trois gras ; 
d'huilç de jufqmame , un gros ; de camphre , 
lix grains ; de fafran, dix grains ; d'huile 
dceujs , une quantité fuffifante, pour em¬ 
ployer en Uniment. 

Prenez d'onguent rofat, deux onces; de 
mercure crud, deux gros: mêlez félon l'ait, 
pour fervir en linimentfuries hétnorrhoïdes 
enflées & douloureufes. 

Poudre ajtringente. 

Prenez mafiic , colophane, fang - dragon 
& cachou , de chaque la quantité que vous 
jugerez nécelîaire : mêlez ; réduifez en 
poudre : elle s’applique fur le boyau, ou 
anus relâché. 


COMMENTAIRES. 

,Lb SON DE FROMENT. Furfur. 

On l’eftime pe&oral, & on le donne 
quelquefois à ceux qui touffent, à la dofe 
d'une petite poignée pour une pinte de 
tifane; mais il eft plus commun de l’em¬ 
ployer comme adoucilîant & déterlif en 
décoftlonj dont on ufe en lavement, pour 
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diminuer la chaleur des entrailles., aînfi 
que contre la dyfenterie & les aunes flux 
de ventre. 

2. Le miel violât. Msl violatum. 

11 fe prépare en faifant intufer chaude¬ 
ment dans l'eau , durant douze heures , des 
fleurs de violette , que l’on exprime en 
les retirant de l’infuüon : celle-ci fe met 
enfuite fur le feu avec du miel, jufqu’à ce 
que le mélange ait la conliftance de firop. 
Souvent on en fait entrer depuis deux 
onces jufqu'à trois dans les lavements pour 
rafraîchir St rendre le ventre libre. 

3. La mercuriale male. Mercuriaris tejli- 
culata y five mat DiofcoriJis, C. B P. 

La mercuriale femelle. Mer'curialis fpicata, 
fixe f(mina Diofcoridit, C. B. P. 

Ces deux efpeces de mercuriales fe met¬ 
tent au nombre des laxatifs St des apéritifs, 
St font quelquefois utiles pour la cachexie! 
On les preferit en déco&ion, ou en infu- 
fion, à une poignée pour chaque livre 
d’eau . on en fait prendre aufli le fuc tiré 
parexprcfiîon; fa dofeeft d’environ quatre 
onces. Ch; cun connoît le firop qui porte 
le nom de ceite plante, quoiqu'il emprunte 
principalement fes vertus de la gentiane : 
enfin, la mercuriale eft du nombre des 
remedes émollients externes les plus uiïtés 
gt s’emploie en lavements, fomematiop* 
gt cataplafmes. 

4. La gratiole , l’herbe à \ a ivre homme, 
C atiola t J B. Digitalis minima Gratiola 
dida. Infi. r ci h&rb , 
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Toute cette plante , qui a une très- 
grande amertume, fe met au nombre des; 
purgatifs hydragogues, & fait quelquefois 
vomir : on en ufe avec fuccès dans l’hy- 
dropifie afcite, ainfi que dans les fievres 
intermittentes les plus opiniârres. File 
s'ordonne , ou en fubftance , Sc fa dofe 
eft depuis dix grains jufqu’à un fcrupule ; 
ou en infulion, dans laquelle il en entre, 
pour une prife, depuis un fcrupule jufqu'à 
deux, St rarement davantage. Quand on 
prend ce médicament à petite dofe, il ne 
produit pas d'cvacuation ; mais il fait 
mourir les vers, attaque les obftru&ions. 
On emploie plus fréquemment la décoûion 
de gratiole, pour compofer des lavements 
purgatifs 8l vermifuges; dans ce cas, il 
entre depuis une demi - poignée jufqu'à 
une poignée de la plante de la décoâion : 
les gens de la campagne font prefque les 
feuls qui s’en fervent à d'auires uiagts. 
Nous ne devons pas manquer d’avertir que 
l’on fubftituo quelquefois la racine de g'a- 
tiole à lipécacuanha ; mais nous avouons 
que les bons Praticiens mettent une grande 
différence entre ces deux racines. 

5. L’élecîuaite diaphœnic:. Le diaphœnic. 
Diaphxnicum. 

Cet éle&uaire, qui eft d’un ufage très- 
commun , fe compofe avec de la pulpe 
de dates, du fucre d’orge, &. des amandes 
pilées que l’on fait cuire avec du miel t 
à. quoi , on ajoute du diagrede, du tur- 
bitn avec du gingembre, du poivre , de 
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--i a cannelle, &c. On met ce médicament 

Pour au nombre des ékéhiaires draftiques, ou 
1 ’ anus • qui purgent avec violence ; c'elt pourquoi 
il elt recommandé dans les affeéiions co- 
mateufes, ainfi que dans le traitement de 
Thydropilie; fa dofe tft depuis deux gros 
jufqu’à une demi-once. 11 clt rare qu'on 
le donne intérieurement ; mais on le fait 
entrer très - communément dans les lave¬ 
ments purgatifs, depuis une once jufqu'à 
deux. 

6. La confection dite Bencdicta laxativa. 

Ii entre dans cet ékétuaire un tics-grand 

nombre de médicaments ,, 6c entre-autres 
le turbith végétal, lYl'uie , lediagrede , les 
hermodates, à quoi l’on joint des clous de 
girofle , du gingembre , du poivre , des 
cardamomes, du macis ÔC du iafran, avec 
des femences de fenouil, d’ache, du perfil, 
&c. Le miel fort d’excipient à toutes ces 
fubitances , donne au mélange la confif- 
tance rcquife. C’eft un purgatif très-f 0rt 
qu’on fe garde bien de donner intérieu¬ 
rement : il pâlie aulîi pour carminatif gr 
anti-hyfterique : on en délaye dans un la¬ 
vement , depuis trois gros ju( qu ’à une 
once. 

7. La camomille Romaine Chamamelum 
nobile feu leucanthemum odorarius , C. B. P. 

La camomille ordinaire, Lhàmœmelùm 
lulgare, leucanthemum Diofcoridis C. B. P. 

Ces deux efpeces de camomille font 
d’un ufage journalier : mais on emploie la* 
première par préférence, parce qu’elle pa- 
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roît plus aâive , étant plus odorante Ôt p our 
plus amere que 1 autre. Leurs fleurs fontp anus . 
anti-fpafmodiques, fébrifuges, & difiipent 
les vents ; on en vante principalement l’u- 
fage dans les affeûions hyftériques & hy¬ 
pocondriaques , ainli que dans la colique 
inteftinale, fur-tout la veuteufe & la fpaf- 
modique , contre laquelle Baglivi regardoit 
cette plante comme fpécifique. Ces fleu s 
fe prefcrivent en infulion ou en décoêfion ; 
leur dofe eft depuis une demi - poignée 
jufqu'à une poignée , pour chaque livre 
de decoéfion. On boit aufli depuis deux 
jufqu’à trois onces du fuc que l'on tire de 
cette plante par exprertion : rien n’empêche 
encore de la faire prendre en fubftance, 
depuis un demi - gros jufqu’à deux gros ; 
mais cette méthode eft peu ufitée & peu 
utile. II eft bien plus fréquent d’employer 
les fleurs en lavements , fomentations ou 
cataplafmes, parce qu’elles font à un haut 
degré émollientes & anodines. Par ces pro¬ 
priétés , elles partent pour falutaires contre 
les tranchées ou coliques : elies diminuent 
la violence des attaques de néphrétique : 
elles rendent fupportables les douleurs de 
goutte & de rhumatifme. On fe trouve 
bien de les appliquer furies mamelles en¬ 
flées 8t tendues : enfin elles rendent plus 
fou pies les membres devenus trop roides; 

& lorfqu’on a cette derniere indication à 
remplir , on fe fert principalement de 
l'huile de camomille dont nous parlerons 
ailleurs. 


Médicaments 

8. Le mélilot ordinaire- Melilotus officina- 
rum Germanie ce, C. B P . 

Le grand mélilot. Melilotus vulgaris al- 
tijjima ,frutefcens , flore luteo. Infi. rei herb. 

L'on emploie aux ufages internes & ex¬ 
ternes les fleurs de ces deux cfpeces de 
mélilot , qu'on regarde comme adoucif- 
{antes, anodines, einollientes 6c carmina- 
tives. Données intérieurement, elles font 
utiles dans les coliques, ainli que dans les 
embarrasquife forment aux reins, St quand 
il y a à craindre qu'il ne furvicnne de l’in¬ 
flammation dans les entrailles. Une poignée 
de fleurs de mélilot, qui ont bouilli dans 
quatre livres d’eau, forme une riiane que 
l'on fait boire par verrées, dans les cas in¬ 
diqués ci-ddTus : irais leur ufage externe 
efl bien plus familier; elles fervent, avec 
les fleurs de camomille, pour compofer 
des lavements mioliients St déterfifs, des 
fomentations, des cataplafmesréfolutifs ou 
anodins. 

9. Le Miel de romarin Mel enthofaturn. 

Ce miel fe prépare en mettant en digef- 

tion St expofant au foleil, durant quinze 
jours, des fleurs 8t des feuilles de romarin 
dans du miel : on en fait entrer dans les 
lavements depuis deux onces jufqu’à troi<^ 
pour les rendre carminatifs, ami-byftéri- 
ques St ftimutants. 

10. Le miel mercurial , ou dû- mercuriale. 
Me! mercuriale. 

On prépare ce miel compofé, en faifant 
cuire du miel St du fuc de mercuriale ea- 
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femble, jufqu’à ce qu’ils foient épaifîîs en p our 
confiftance de firop. Le miel mercurlal i’ anu *. 
entre communément, ainfi que le miel pré* 
cèdent, dans la comuofition des lavements 
laxatifs , carminatifs Si anti-hyftériques; fa 
dofe n’eft pas différente. 

il. Le grand philonium. Le philonium ro- 
rr.aio. Philonium romanum. 

C’eft un éle&uaire narcotique , qui em¬ 
prunte fes principales propriétés de l'o- 
pium , de la femsnce de jufqtiiame , du 
cafiareum ÔC du isfrsn, auxquels on ajoute 
du poivre, de la cannelle, du coffra lignea , 
du coftus , de la racine de zédoaire , Sic. 

Sc dont l’excipient dl ie miel, ainfi que 
pour la plupart des éleéluaires. D’habiles 
praticiens défendent l'ufage interne du phi~ 
lonium , 8l félon eux ce n’efi qu’avec ré- 
ferve Si précaution qu’011 peut l’ordonner, 
même en lavement. Iiefld'ulage d’en faire 
entrer jufqu a un ou deux gros dans un la¬ 
vement ; quelques praticiens n’oient pas 
en preferire plus d’nn ferupuîe, tandis que 
d’autres en font hardiment prendre jufqu'à 
trois gros. On ne rifque pas, à ce que je 
crois, de l’employer, en commençant par 
une petite dole , que l’on augmente peu- 
à-peu , en obfervant fes effets. 

1 i. Le fucre rofat. Saccharum rofatum 
rubrum. 

Ce fucre fe prépare en faifant fondre 
Si cuire du fucre dans de l’eau de rofes 
rouges, jufqu’à ce que le mélange ait la 
conliftance d’extrait. On le colore en 
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—“— rouge , en ajoutant quelques gouttes d’ef- 
Pour prit de vitriol. Ce lucre rofat, pris inté- 
a,1US " rieurement, rétablit, les forces dtgeilives 
de l’eftomac : dans ce cas , fa clofe eft 
depuis un gros jutqu'à trois ; m us il eft 
rare de l’employer à cet ufage. On le fait 
entrer plus communément dans les lave¬ 
ments déterfifs ÔC anti - dyfentériques ; la 
dofe eft alors depuis une once jufqu’à trois. 

15. Vulvaria Taber. Icon. Chenopodium 
fœtidum , in/l. rei herb. 

Cette plante , qui a reçu fon nom de 
la reflemblance qu'a fon odeur forte , 
avec celle des parties génitales des femmes, 
s’emploie feulement à l’extérieur , comme 
carminative , anodine Sc anti - hyftérique. 
Ces propriétés la font entrer , non - feule¬ 
ment dans les lavements , mais encore dans 
les fomentations & les cataplalmes deftincs 
à remplir ces indications. 

14. Le bouillon blanc. Vcrbafcum mas , 
latifoltum luteum , C. B. P. 

Vcrbafcum nigrum flore ex luteo purpu- 
rafcerne, C. B. P. 

Verbafcum feemina flore luteo majore 
C. B. P. 

Les fleurs de ces trois efpeces de bouil_ 
Ion blanc fe prennent en infnflon comme 
du thé, 8c paiTent pour anodines -, elles 
apparent la toux , & facilitent quelquefois 
Texpedoration : on les a auffi employées 
avec fuccès contre les tranchées ÔC les au¬ 
tres doulcuts des entrailles. On met les 
feuilles de bouillon blanc au nombre des 
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adouciflants St des réfolutifs externes : c’eft Pour 
pourquoi on les recommande, fous la forme i> anus . 
de lavemenrou de fomentation, pour dimi¬ 
nuer les épreintes & les douleurs des hé- 
morrhoïdes ; la vapeur de fa décoélion eft 
encore très-utile. 

15* La lincire. I.inaria, vulgaris lutea , 
flore majore, C. B. P. 

Cette plante , employée à l’extérieur , 
paiTe pour réfolutive & adouciffante. On 
la fait bouillir dans du lait qui fert en fo¬ 
mentation , ou le tout s’emploie en cata- 
plafme ; ces remedes font propres à dimi¬ 
nuer les douleurs violentes des hémorrhoï- 
des : rarement la linaire a-t-elle d’autres 
ufsges. 
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Qu'on applique aux extrémités. __ 

T j E s médicaments externes que nous Pourles 
avons renfermés dans cet article , pour” tr f‘ 
fuivre le plan que nous nous fommes pro- 
pofé, ne paraîtront pas devoir fe trouver 
enfemble, non plus que ceux de l’article 
précédent , parce qu’ils font deftinés au 
traitement de plufieurs maladies très-diffé¬ 
rentes, comme les engelures, les panaris, 
l’enflure des jambes, les tumeurs froides 
ou blanches des membres, les entorfes 6c 
foulures, la goutte St les cors aux pieds ; 
mais ceux qui ne font pas encore trop 
verfés dans la pratique éprouveront corri' 
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*"-bien cet ordre eft avantageux. Nous avons 

Pour les devoir joindre aux remedes tnagiftraux 

S;. dc cct articie des ^ a * ns de p ,efis > <i ue 

l'on peut employer avec fuccès , ioit 
pour fortifier ces parties , ou même tout 
le corps, foit pour dilliper les infomnies, 
ou pour procurer du fommeil. Au relie on 
juge bien que ces médicaments qu’on raf- 
lemble ici doivent être tirés des autres 
clafles : ceux dont on le fert pour guérir 
les engelures , font les réfolutifs & les 
anodins : ce font des émollients 8>C des 
maturatifs que l’on met fur les panaris : 
les claifes des fortifiants &t des réfolutifs 
fourniffent des remedes falutaircs dans les 
enflures des jambes : on prend de même 
dans les differentes dalles les remedes pro¬ 
pres à chaque partie Si à chaque mala¬ 
die. Il fuffira de faire remarquer , au fu- 
jet des lotions narcotiques qui terminent 
ces formules magiftralcs , que j’effet quel¬ 
quefois très-prompt , qui fuit leur ufuge, 
dépend moins de l’immetlion du pied dans 
la liqueur narcotique , que de la vapeur 
ou fumée qui s’en éleve & entre pour 
l’ordinaire dans le corps , par la bouche 
8c les narines. Fnfin , il n'y a perfonne 
qui n’ait entendu parler des topiques que 
l’on applique au poignet, dans le dedans 
de la main & à la plante des pieds, aux¬ 
quels on attribue des venus fcbiifuges ou 
autres ; nous pafferons légèrement fur cet 
objet, pour ne pas répéter ici ce que nous 
avons dit ailleurs. ' 
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MÉDICAMENTS SIMPLES “g*’ 
et Officinaux. 

Pour les engelures. 

JjES feuilles de raifort fauvage, de pain 
de pourceau... Les fleurs de fureau 8C de 
camomille... les femences de jufquiame , 
pour fervir en fumigations., le camphre , 
le fel ammoniac... le blanc de baleine , 
l’huile d’olives ; la moelle de cerf , le 
favon; l’eau de-vie, l’efprit de fel ammo¬ 
niac... le baume tranquille ; l’emplâtre de 
iavon (i). 

Pour l'enflure ou l’ademe des jambes. 

Les feuilles d’eupatoire , de fureau , de 
concombre fauvage, les fleurs de camo¬ 
mille , de tanailie , de fureau ; les baies de 
genievre... l’efprit-de-vin , l’efprit de vi¬ 
naigre... l’eau de chaux (z) ,1a leflîve de 
cendre de farinent (3)... l'alun, le foufre, 
l’antimoine. 

Pour les tumeurs des membres. 

■ Le vinaigre, le bol d’Arménie... la myr¬ 
rhe , le inaftic. 

Pour les entorfles & foulures. 

Le bon vin rouge... l'abfynthe; les baies 
de genievre, les fleurs de fureau, les rofes 
rouges. 
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Pourlet Pour la goutte. 

txtrc- 

mités. I,a grande joubarbe, l’aurone... les fleurs 
de fureau, de primevère; le fafran.... le 
fcl ammoniac, le fel de tartre, le camphre, 
le favon..-. l’eau de fleurs de fureau , le 
frai de grenouiller... l’cfprit de fel ammo¬ 
niac , le fel marin.... l’emplâtre de favon, 
l’emplâtre contre la goutte (4). 

Pour les cors des pieds. 
v Les feuilles d’orpin (5), de grande jou¬ 
barbe... le galbanum, la gomme ammoniac. 

Pour fortifier les jambes. 

La fauge , le romarin , la tanailie, Pab- 
fynthe... les rofes rouges, ou de Provins; 
les baies de genievre.... l’alun , le fel marin, 
le vin. 

Pour procurer le Jommèil. 

La morelle, la jufquiame... les têtes de 
pavot blanc. 

Pour la fievre intermittente. 

L’ail (6), appliqué fur le poignet , eft 
un des plus célébrés fébrifuges que le peuple 
a adopté. 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX. 


Lotions pour les engelures. 


Prenez d’eau de-vie , une demi-livre , 
fel ammoniac SC camphre, de chaque deux 
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gros : mêlez ; pour être employée en lotion, p our j e j 
La feule eau-de-vie Si le vin chaud font en- extr ^_ 
core employés utilement. mités. 

Prenez, feuille s de pain-de-pourceau , deux 
poignées ; fleurs de fureau , une poigoée : 
faites bouillir dans deux livres de bon vin : 
pafîez ; faites fondre dans la colature deux 
gros dfe fél ammoniac. 

Prenez feuilles de cyclamen Si fleurs de 
camomille , de chaque une poignée ; favon 
Si fel ammoniac , de chaque un gros : 
faites - les infufer dans trois livres d’eau 
bouillante. 

Liniments pour les engelures. 

Prenez de baume tranquille , une once ; 
de moelle de cerf , une demi-once; de blanc 
de baleine , deux gros : faites liquéfier au 
bain-marie: après avoir éloigné le mélange 
du feu , ajoutez huile de térébentine Si ej'prit 
de fcl ammoniac, de chaque deux Pros. 

Prenez de la graiffe de porc fraîche , trois 
onces : faites-la fondre au bain marie, Si 
ajoutez la bile qu’on trouve dans la velicule 
du même animal : mêlez , pour un lini- 
tnent. 

Fomentation pour les panaris. 

Prenez fleurs de camomille, de bouillon 
blanc St de fureau, de chaque une demi- 
poignee ; farine de fénu-grec St de graine de 
jj* 1 1 de chaque deux gros : faites bouillir 
v 9 ns une fuffifante quantité de lait de vache, 
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J^[7 s 8t réduire à une livre; partez, pour faire 
*xtré- des fomentations. 

BllteS * Fomentations pour l'ademe des jambes. 

Prenez de cendres de forment , deux li¬ 
vres : faites intufer félon l’art dans douze 
livres d’eau : partez; lacolature s’emploiera 
tiede en fomentations. 

Prenez efprit de vin Si vinaigre , de 
chaque fix onces ; de jel commun , deux 
gros : mêlez, pour le même ufage. 

Prenez foufre vif pulvérifé & baies de 
genievre cancaffces, de chaque deux on¬ 
ces : faites bouillir dans une livre d'eau 
de chaux, &C autant de lefflve de cendres 
de forment : partez ; la colature ferrira eu 
fomentations. 

Prenez feuilles de furcau de'concombre 
fauvage, de chaque doux poignées; fleurs 
de camomille & de fureau , de chaque une 
demi-poignée; d'antimoine crud, une demi- 
livre ; d'alun . deux onces : faites bouillir 
dans une fufÜfante quantité d’eau , ÔC 
réduire à quatre livres. 

Fomentation pour les tumeurs blanches. 

Prenez de litarge, une demi-livre; de bol 
d'Arménie, une once; maflic myrrhe , 
de chaque une demi-once : faites bouillir 
durant une demi-heure dans une fuffifante 
quantité de vinaigre fort, & réduire à deuv 
livres, qu’on emploiera eu fomentations. 

Fomentation 
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Fomentation pour les entorfes. Pour les 
extré- 

Prenez feuilles <£abfynhc 8t fleurs de mites. 
fur eau, de chaque une poignée; de rofes 
rouges , une demi - poignée ; de baies de 
geninre, deux onces: faites bouillir dans 
deux livres de vin rouge. 

Cataplafme pour les entorfes. 

Prenez deux livres de fon bien dépouillé 
de fa farine : faites le bouillir dans ce qu’il 
faut d 'eau St de vinaigre, à égale quantité, 
pour un cataplafme qu’il faut renouveller 
fou vent. 

Fomentation pour la goutte. 

Prenez de flifran, un demi-gros: mettez 
înfufer dans une livre A'eau de fleurs de 
fureau , pour fervir eu fomentation. 

Prenez feuilles d’ivette ÔC d'auronne , de 
chaque quatre poignées : faites bouillir 
dans (ix livres d’eau, St réduire à quatre 
livres: paffez; faites fondre dans la colaturs 
de tartre St fl ammoniac, de chaque deux 
onces. 

Liniment pour la goutte. 

Prenez de favori de Venife , deux onces; 
de camphre, deux gros : faites difloudre 
dans une fuftîfinte quantité d'efprit de 1 in f 
ôt ajoutez une demi-once à'ejprit défi am¬ 
moniac. 

Cataplafme pour la feiatique. 

Prenez de racine fraîche debryotic blanche « 

Tome II J. R 
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~ pia quantité que vous jugerez néceflaire : 
f °“^ es pilez ; ajoutez une quantiré d'huile de lin 
jnités. fuffifante , pour que !e mélange .ait la 
confiftance de cataplaftne , appliquez - le 
chaud. 

F êdiluv es fortifiants. 

Prenez feuilles de romarin 5t de fiiuge , 
de chaque quatre poignées ; de baies de 
genievre , une livre : faites bouillir dans 
une fuffifante quantité d’eau, pour fervir 
en bain de pieds, qui fe prendra après les 
attaques de goutte. 

Prenez feuilles de fauge 8c d'abfynthe , 
de chaque deux poignées; de rofes rouges, 
une poignée;/e/ marin 8 C alun , de chaque 
une once : faites bouillir dans une fuffî- 
fante quantité d’un mélange d'eau Sc de 
vin, pour fervir en bain de pieds. 

Pédiluves ajfoupijfunts. 

Prenez de feuilles de jufquiame, deux 
poignées; douze têtes de pavot blanc; faites 
bouillir dans une fuffifante quantité d’eau. 

Prenez feuilles de mauve St de morelle, 
de chaque deux poignées; têtes de pavot 
blanc, -d\.\ nombre de dix; fleurs de nénu¬ 
phar , une poignée : faites bouillir dans 
une fuffifante quantité A'oxycrat, pour un 
bain de pieds, que l’on prendra à l'heure 
du fommeii. 

Rubéfiants pour la plante des pieds. 

Prenez de mie de pain blanc , deux on- 
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«es; femence de moutarde puivcrifée , une p our i e * 
once; d 'ejfence, ou huile de girofle, trente extn <_ 
gouttes ; de vinaigre , trois onces ; de m ; t és. 
miel, uns quantité TuiSfante pour donner 
au mélange la conGftance de cataplafme : 
ce finapifme s’applique à la plante des pieds 
& y doit reftsr jul'qu’à ce qu’en appuyant 
le bout du doigt fur cette partie, elle ne 
blanchille point. 

Prenez levain aigre Si favon noir , de 
chaque une once St demie ; de fel de pru¬ 
nelle y un gros ; de vinaigre de rue , une 
quantité fuffuanre pour faire un cataplaf- 
me dcftiné à être appliqué â la plante 
des pieds. 

COMMENTAIRES. 

I.L’EMPLATRE os savon. Emplaftrutn 
favonaceum. 

Cet emplâtre fe compofe avec du minium, 
de la cérufe Si du favon , auxquels la cire 
fert d’excipient; il pafllî pour un puilïant 
léfolutif, Si oa s’en lert fréquemmant 
contre les engelures. 

2. L’eau de chaux. Aqua calcis. 

. Tout le monde connoît l’eau de chaux, 
ainli que cette pierre commune qui acquiert 
par la calcination la nature de la chaux 
vive , & qui étant enfuite expofée long¬ 
temps à l’air, y perd cette qualité & fes 
vertus. Sur une livre de chaux vive nou¬ 
vellement faite, on verfe depuis fix jufqu’à 
dix livres d’eau : après que l'cfFervefcence 
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-ordinaire ell palTée, on laifTe la matière 

l’ourles eQ repos pendant vingt-quatre heures , 
afin que les molécules les plus grofîiercs , 
les plus pefautes fe précipitent au fond. 
F.nfuite on verfe la liqueur en inclinant le 
vafe, Si on la filtre : la colature fe garde 
pour le befoin. On verfe une féconde fois 
de l’eau fur le rétidu de la chaux, pour 
ea retirer , en fuivant le même procédé 
que ci-dclTus, ce qu’on nomme l'eau de 
chaux fécondé. Ces deux eaux de chaux 
ne peuvent pas fe conferver, plu» de deux 
ou trois mois, propres aux ufages médi¬ 
cinaux. L’une 8t l’autre s’emploient à l’ex¬ 
térieur comme de paillants médicaments 
réfolutifs : on en vante l'efficacité dans le 
traitement des tumeurs, tant fanguines que 
féreufes; elles s’appliquent principale¬ 
ment avec fuccès fur les jambes devenues 
cedémateufes : on fe trouve bien encore de 
s’en fervir dans les ces de brûlure.; l'eau de 
chaux eft encore defficative &C déterlive, 
St employée comme telle dans le traite¬ 
ment des ulcères putrides , fordides Si 
rebelles : on en fait aufîi des injeéfions 
falutaires dans la gonorrhée Ôt les fleurs 
blanches : enfin il en entre quelquefois 
dans les collyres déterlifs. 

On donne l'eau de chaux intérieurement 
"comme déteriive ; 8C on la recommande 
avec beaucoup de confiance contre les 
ulcérations des vifeeres 8c des poumons 
même. Ou peut eu faire prendre jufqu’à 
uns oti deux onces, deux ou trois fois 
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par jour, pourvu qu’on la mêle avec du PûurIes 
lait eu quelque tifane adouciffante : on e 
prévient l’aigreur du lait dans l’eftomac , m âés. 
en mettant depuis un gros d'ean de chaux 
jufqu’à demi once par livre de lait. Il n’y 
a pas lieu de douter que l'eau de chaux , 
prife intérieurement , ne produife l'effet 
des meilleurs déterfifs, & même ne mé¬ 
rite d'être comptée au nombre des reme- 
des apéritifs Sé incififs : on ne doit pas 
être furpris qu’on la recommande dans les 
écrouelles , lhydropifie , l’afthme , Sic. 

Cefte eau cft encore abforbanté &. propre 
à guérir certaines diarrhées &C dyfcnteries. 

Enfin, après des expériences récemment 
faites, on lui attribue la vertu lithrontrip- 
tique, c’efl-à-dire, de brifer , ou fondée 
des pierres engendrées dans l;<oips, fur- 
tout quand elle cft cempofée avec huit 
livres d'eau &C une livre de chaux faitê 
avec des coquillages. Des Praticiens célé¬ 
brés ont publié qu’on peut fans danger 
faire prendre Jufqua deux livres, ti. mê¬ 
me davantage , de cette eau p>ar jour ; 
cependant nous croyons que la prudence 
exige qu’on ne porte pas la dofe fi haut, 
du moins jufqu'à ce que l’ufage y ait ha¬ 
bitué. Quelques éloges que l’on air données 
à l’ufage interne de l’eau de chaux , il y 
a des Médecins qui en redoutent les effets; 
quelques - uns même , fondés fur leurs 
propres obfervations, n’héfitent pas à dire 
que ce remede eft r.uifible, fur-tout dans 
le cas de dégoût, ôc. quand le ventre eü 




3 ÇO M 4 D I C A M E N T i 
re {j- err ^ > L es perfonnes qui font dan* 
«tré- l’atrophie, le marafme , doivent l’éviter 
comme un poifon , ainfi que celles qui ont 
de la difpofition à l'état inflammatoire, 8c 
qui font fujettes aux hémorragies, 
parce qu’il n'eft pas pofiible de fe dilli- 
muler que ce qui agit dans ce remede eft 
une fubftance corrolive. 

I. La cendre de farinent de vigne. Cinis 
farmentorum . 

En mettant cette cendre dans de l’eau , 
on a une leflive que l’on peut faire boire , 
ainfi que celle qui fe prépare avec les cen¬ 
dres de genet, d’abfynthe ,, &c. Ces lef- 
fives parodient avoir les mêmes vertus ; ce¬ 
pendant il eft rare qu'on fàffe ufage inté- 
' rieurement de la leffiêe de cendres de far¬ 
inent : mais on en ufe extérieurement 
comme d’ûn bon réfolutif, qu’on applique 
avec affez de fuccès fur les tumeurs œdé- 
mateufes des jambes. La leflîve deftinée à 
ce dernier ufage eft eompofée dans la pro¬ 
portion d’utle ou deux onces de cendre* 
pour chaque livre d’eau. 

4. L’emplâtre de Tachéniut, contre la 
goutte. Emphflrum antipodagricumtachenis. 

Cet emplâtre fe compofe avec le cam¬ 
phre , le cafioreum , la céreufe , le minium , 
auxquels le favon &L l’huile rofat fervent 
d’excipient. C’eft un excellent remede ano¬ 
din 8t réfolutif, au moyen duquel on di¬ 
minue les douleurs de goutte, taut pour la 
violence que pour la durée : ainfi l’emplâ¬ 
tre de Ta chéaius mérite d’être mis au 
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retr.bre des plus publiants topiques contre Pourles 
la goutte. extr^- 

5. Lorpin , Telephium t ulgare, C. B. Fin. mités. 
Anacampjeros,JivefabacraJja , Infi. reiherb . 

Cette plante pafle avec raifcn pour un 
médicament externe , émollient &. adoucif- 
lïnt : on lui reconnoît auffila vertu réfolu- 
tive & vulnéraire. Par ces propriétés, i’or- 
pin tft un retr.cde falutaire dans les cas 
d hcinorrhoïdes enflées & douloureufes : il 
cain e d’une maniéré furprenante les dou¬ 
leurs des cors des pieds ; c’eft à-peu-près 
là tous fes ufages. 

6 . L'ail. ALüum fativum , C. B. P. 

Quoique l’on ne regarde communément 

ce légume que comme propre à fervir 
d’aflaifonnement aux aliments, néanmoins 
il a les effets d'un puiffant alexipharma- 
que ; c’eft pourquoi on l'appelle atifli la 
thériaque des payfans. Ii fuff.r, dit-on , de 
tenir de l’aii dans fa bouche , ou de le 
porter fur foi pour fe garantir de la con¬ 
tagion : aufli tft-il ordinaire de s'en fervir 
à ces ufages durant la pcfte les mala¬ 
dies pcftilentielles. On a une preuve bien 
convaincante de la propriété alexiphar- 
rraque de l’ai! dans les matelots, qui, tant 
qu’iis ont de l'ail, ne font pas attaqués de 
maladies contagièufes , dont ils deviennent 
bientôt les victimes, quand cet antidote 
leur manque. L’ail fortifie l’eftomac & tue 
les vers : appliqué à la région de l’eftomac „ 
il excite la tranfpiration , fait couler les 
urines qui en deviennent puantes. Cepea- 

R 4 ' 
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--T dant on ne doit pas regarder ce médica- 

Po ’"i CS ment comme incapable de faire du ma! : en 
*Kdtés. e fi ct i' Y a dcs tempéraments qui n'en 
peuvent fupporter l’ulage, parce que tantôt 
il produit une trop forte chaleur, tantôt ia 
tête en eft affc&ée , quelquefois iî eau lé 
des hémorragies , Sic. L’ail employé à 
l'extérieur, non - feulement fait périr les 
vers , mais produit aufli un effet réfolutif; 
c’eft à raifon de cette derniere vertu qu’on 
en recommande l'application furie: parties 
attaquées de la goutte : on ne vante pas 
moins fon efficacité contr: 1 les tumeurs les 
plus rebelles & ccrcuclleufes. Nous avens 
parlé ci-deffus de lepicarpe fébrifuge, qui 
le fait avec de l’ail pilé. 



MÉDICAMENTS 


Qui regardent la peau. 

p-sîtwbi 

Pourïa J.L NOUS refte à traiter dans ce dernier 
peau, nrtic’e , en fuivant toujours notre plan, 
des médicaments externes que l’on a cou¬ 
tume de mettre eu ufag; ; i°. dans les ma- 
ladies de la peau, &i fur-tout dans celles 
qui font accompagnées de démangeai fous , 
après avoir eu foiu de remédier préaicbl;. 
ment à la C2ufe qui a produit &C qui en. 
tretient la maladie ; Z°. pour guérir les 
brûlures, dont le iiege cft principalement 
dans les téguments ; }°. pour arracher, ou 
iaire tomber les poils qui ne peuvent reflet 
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où ils fe trouvent fans y nuire ; 4®. pour 
faire périr )es poux , St ceffer la maladie Poutl * 
pédiculaire , ou dans laquelle ces infcâes * ïeau ' 
s’engendrent très-prompiement ; 5 0 . dans 
les affe&ions vénériennes, & les autres ma¬ 
ladies du même genre ces derniers remedes 
s’emploient fous la forme d’onguent, de 
fumigations ; &t leur aâion n’ell autre que 
celle du mercure. Enfin nous ne devons 
pas manquer de parler des bains artificiels 
que l’on prépare ÔC compofe de manière 
qu’ils approchent beaucoup des eaux ther¬ 
males pour leurs effets, lans que je pré¬ 
tende pour cela qu’ils foient auffi efficace» 
que celles ci ; ces bains termineront notre 
article. Quant aux bains aromatiques, aux 
bains de marc d’olives, aux bains de lait, 

&c. St aux bains de fable, de fon , de 
feuilles d’aulne , &c. échauffées par le 
foleil ou par le feu , Si dans lefquels le 
corps, ou une partie fc trouve entouré de 
ces matières , comme par l’eau d’un bain, 
nous en avons parlé au commencement de 
cet ouvrage. 


médicaments simples, 

ET OFFICINAUX- 
Four la gale.. 

Ij.ES- racines d’aulnéc , de patience fauv 
vage , de Bourgene ( r). 

Les feuilles de tabac, de paffe- raga 

R s- 



Pour la 
peau. 


394 Médicaments 

le fuc de limon , de chélidoine , ou 
éclaire (3). 

L'eau de frai de grenouilles, de lima¬ 
çons, les mucilages, les graiffes... l’huile 
d’œufs, l’huile d'amandes douces , l'huile 
rofat, l’huile de laurier.... l’huile de buis, 
l’huile de papier, l’huile de myrrhe, l’huile 
de tartre par défaillance (4).... l’elprit-de¬ 
vin ; l’eau-de-vie camphrée... le fel marin , 
le fel de Saturne , latuthic , le foufre (5).... 
le benjoin , le ftyras liquide ; l’onguent 
Napolitain.... le mercure précipité blanc...* 
les bains domeftiques , fit fur-tout ceux 
des eaux minérales les plus a&ives, comme 
leseauxdc Plombières, de BourbouLancy, 
de Vichi, de Bareges, d’Aix-la Chapelle , 
de Digne, de Saint- Amand, de Bagnols (6)* 


Pour les brûlures. 

L'eau fit le vin appliqués tiedes ; l’oî- 
gnon, la grande joubarbe., le blanc d'œuf Sj 
les mucilages , l'émullion commune..... 
l’huile d’œufs, l’huile de chenevi... l’encre 
à écrire , le fel de Saturne, le fel marin 
le camphre, le favon , l'eau-de-vie, l’eau 
delà reine d Hongrie, l’eau de chaux, l’on¬ 
guent blanc de Hhafis (7) , l’emplâtre de 
cérufe. 

Dépilatoires. 

La leflîve commune la plus forte.... I a . 
«haux , l’orpiment.. 


Pour la maladie pédiculaire.. ' 

La ccvadille (8), la femcnce de ftaphi- 
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faigre (9),. le mercure (10)... l'æthiops p 0l)r i # 
minéral; les paltilles mercurielles (n)peau. 
pour ifervir eu fumigations ... l'onguent 
Napolitain ( iz ). 

Four compofer les bains artificiels.. 

Les plantes aromatiques, les baies de 
laurier, de genevrier... le tartre du vin, 
le fel de tartre, le nitre, le fel marin , 
la cendre de farments... la limaille de fer 
rouillé, le foufre , l’ochre... le tartre 
chalybé ou martial ; le vitriol de Mars, 

&c. auxquels on peut ajouter le lait , le 
marc d’olives, ou d’autres matières échauf¬ 
fées à un degré convenable par le foleit 
.ou le^feu , & dont on entoure le malade 
comme il le feroit par i’eau d’un bain; ces. 
matières font le fable, le, fon, les feuilles, 
d'aulne (13), Sec. 


MÉDICAMENTS MAGISTRAUX.. 

Fomentation pour les démangeaifons ». 

Prenez d’eau de plantain , huit onces;; 
de fel de Saturne, quinze grains : mêlez ,, 
pour employer en fomentations. 

Prenez de ftterede Saturne, un fcrupule;: 
faites fondre dans (ix onces d’eau tiede 3 . 
ajoutez un peu d'eau de-vie camphrée, 
Prenez d’eau de frai de grenouilles fis. 
onces ; de fel de Saturne , un fcrupule j; 
d‘e/prit-de- vin , deux gros. 

&& 
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Pour la Pommade t Ô Uniment! pforiques. 

peau. Prenez de cire blanche , une demi-livre ; 
huile rofat , une livre : mêlez au feu 8c 
ajoutez peu à-peu du vinaigre de Saturne 
de Golard, quatre onces, 8ê eufuite un 
gros de camphre. Lorfque ce mélange eft 
bien fait, on le tire du feu 8c on continue 
à remuer jufqu’à ce qu’il foit froid. On 
peut employer cette pommade contre les 
dartres, ainfi que dans le traitement des 
ulcérés fifiuleux, fcropluileux, feorbutiques 
8t vénériens , qu’on a lavés avant cette 
application avec l’eau du même Auteur. 

Prenez de foufre tif, une demi - livre ; 
de fel marin, la même quantité; d'axonge 
de porc, deux livres; d'huile de laurier , 
une demi - livre : mêlez ; faites félon l’art 
Un onguent. 

Prenez d'huile de Un, une once 8c de¬ 
mie; de térébenthine lavée, une once ; un 
/ aune d'œuf: mêlez félon l'art, pour un 
onguent : celui-ci eft propre pour la gale 
des enfants, qui n’a rien de commun avec 
la vraie gale. 

Prenez mercure crud bien purifié, deux 
onces; efprit de tutre, ce qu’il f.uc pour 
le diflbudre : enfui-e pilez dans un mortier 
deux livres de g raijje de porc, en y verfant 
pci» • à - peu cette d floiution , pour un 
onguent dont on fait k plus grand ufage 
•à I Hètel-Dieu de Paris. 

Prenez de pulpe de racine de patience 
fauvuge } quatre onces ; tic ftyrax liquide , 
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line demi • once ; de fuc de limon , deux p ûur i # 
onces ; à'huile rofat, une quantité fuffifante : p Mlu 
agitez dans un mortier pour donner au 
mélange la confittance de Intiment. 

Prenez de fleurs de foufre , une once; 
de graiffé de porc qui n air pas été falée, 
quatre onces ; de fuc de limon > deux onces; 
d huile rofat , une quantité fuffifante. 

Prenez de pulpe de racine de patience 
fam âge, quatre onces; de f.eurs de foufre, 
une once : mêlez félon l’arr , 8c ajoutez 
line fuffifante quantité d'Iiuile de laurier. 

Prenez blanc de baleine , deux onces ; 

.huile d'amandes douces , trois onces; lithar- 
ge Si fel de Saturne , de chaque un gros : 
faites félon l'art une pommade pour les 
dartres. 

Prenez de Vœthiops minéral brûle', une 
demi - once ; du foufre , deux gros ; de 
benjoin , un gros &. autant de Sucre de Sa¬ 
turne; de la graijje de porc , ce qu’il faut 
pour un liniment. 

Prenez du benjoin Sc du foufre j if à 
parties égales, autant que vous voudrez : 
broyez-Ie dans un mortier, &. formez en 
un lin'mcnt avec ce qu’il faut de beurre 
frais, pour les dartres &. la gale. 

Prenez de graijje de porc , qui ait été 
lavée plufieurs fois, quatre onces; rie mer¬ 
cure précipité blanc , une demi-once. 

Prenez mercure précipité rouge Si 1 i'rial 
verd, de ch.que une once; >'alun brûlé ^ 
une demi-once; de ierjde-gr : t \ borax, 
de chaque deux gros ; de Juc de patience 
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” T f a uvage t deux onces, graijj'e de porc 8t beu me. 
eau' * f raii • c ^> a( l ue quatre onces y ci huile Je 
pCa ’ jufquiame tirée par expreffwn , un gros : 
faites félon l’art un liDiment, qu’il eft mile 
d'appliquer fur les dartres.. 

Cataplafmes pforiques. 

Prenez de racine de patience fauvage , 
fix onces : faites la cuire dans le vinaigre 
pilez- laenfuite dans un mortier, pour un ca* 
taplafme qu’on peutappliqueraux dartres. 

Prenez racines d aulr.ee ÔC de patience, 
de chaque trois onces : faites - les cuire 
jufqu’à ce qu’on puiile en palTer la pulpe : 
ajoutez fleurs de J'oufre , une once ; Jhc de 
limon, une once êt demie, fleurs de ben¬ 
join , un gros, & de la graijje de porc, 
autant qu'il en faut. 

Embrocation anti feorbutique. 

Prenez feuilles de romarin ÔC dabfyn- 
the ; fleurs de mille-pertuis & de fureau, de 
chaque une poignée ; de vin rouge , une 
quantité fuffiante ; faites bouillir, & ré¬ 
duire à quatre livres : fur la fin ajoutez 
quatre poignées de feuilles de crejfon d’eau : 
paflez; ajoutez à la colafure , deux onces 
à’efprit de cochléaria, pour une déco&ion 
dont on arrofera les parties qui feront le 
fie ge du mal. 

Oi.guent pour la brûlure. 

Prenez d’oignon, deux onces ; fel marin 
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& favon , de chaque une once : pilez dans p ourla 
un mortier, avec une fuffifante quantité p e ^ ,r * 
d'huile rofat. 

Dépilatoires. 

Prenez de chaux vit e , deux ones ; 
d'orpiment, une demi-once: faites bouillir 
dans deux livres à'une forte lejjtve, jufqu’à 
ce qu en y trempant une plume , elle en 
forte dépouillée de fes barbes : pour un 
liniment dont on oindra les parties où il 
y aura du poil que l’on voudra détruire : 
enfuite on lavera cet endroit avec de l’eau 
de lavande chaude, ou bien on mêlera ce 
liniment avec de la pâte d'amandes douces , 
dont on frottera les mains pour en faire 
tomber le pcil. 

Prenez de chaux vive , quatre onces ; 
d'orpiment, une demi-once: ces fubftances 
étant réduites en une poudre très-fine, 

&. bien mêlées, ajoutez une demi-once 
de farine de feigle : agitez le tout avec de 
l’eau tiede, pour qu’il s’en forme une pâte 
que l’on appliquera fur les parties garnies 
de poil, & que l'on en ôtera quelques 
minutes après. 

Poudre contre les poux. 

Prenez cévadille , ou femence de flaphi- 
faigre , la quantité que vous jugerez né- 
ceüaire : rcduifez en poudre que l’on 
répandra fur la tête & les habits. 

Fumigation mercurielle. 

Prenez de cinabre , une demi-once : jet* 


Pour la 
p«au. 
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tez-Ia à différentes fois fur les charbons al¬ 
lumés , de façon que le malade en reçoive 
la fumée, ce qui peut le faire en tenant 
fous la même couverture le feu fur lequel 
on jette la poudre, St tout le corps dû 
malade, à l'exception de la tête qui s’ea 
trouveroit incommodée. 

Onguent mercuriel. 

Prenez ce mercure , depuis une demi-li¬ 
vre jufqu’à une livre : éteignez - le félon 
l’art, avec une fiiffifante quantité d’huile 
de térébenthine : ajoutez une livre de graijje 
de porc non falée , ou de beurre de cacao , 
&. pilez le tout cnfemble , durant deux 
jours , ou jufqu’à ce que le mercure foit 
parfaitement mêlé avec la graiffe : on peut 
ajouter un fcrupule de camphre par chaque 
once d’onguent , en le broyant avec le 
mercure. 

Demi-bain pour tes cas d’êpreîntes. 

Prenez feuilles deguimaw e 8 i de bouillon 
blanc , de chaque deux poignées, de graine 
de lin , une demi livre : faites bouiHir dans 
une quantité d’eau (uffifante pour que le 
malade , ctam aflis dans un demi-bain , ait 
de l’eau jufqu’uti nombril : le bain de fau» 
Seuil efttout aufft bon , &. donne bien moins 
d’embarras. 

Bain émollient.. 

Prenez racine de lis de guimau-.e, de 
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chaque deux livres ; feuilles de meuve 8t de p our i a 
pariétaire , de chaque fix poignées : faites- p ea u. 
les bouillir dans ce qu’il faut d’eau pour un 
bain. 

Bain pour la paralyfie. 

Prenez de baies de genievre concaflees , 
quinze poignées : faites bouillir dans une 
fuffif.inte quantité d’eau, & enfuite étei¬ 
gnez y à plulieurs reprifes un fer rougi au 
feu. 

Autres bains médicinaux. 

Prenez cendre de farments & fleurs de 
foufre , de chaque deux livres : faites bouil¬ 
lir, durant vingt-quatre heures dans vingt 
livres o’eau qu’on mêlera avec ce qu’il faut 
d’eau commune. 

Prenez de chaux rive, quatre livres ; de 
foufre , deux livres : faites bouillir dans une 
fuffifante quantité d'eau. 

Prenez mire , tartre crud Si foufre, de 
chaque la quantité que vous jugerez né- 
cclîaire : réduifez le tout en poudre : n.clez ; 
jettez le mélange dans uu creufet rougi fur 
le f* u ; mettez dans une cave la mat'ere 
qui refte aptès la déflagration , afin qu elle 
s’y liquéfie; on rendra l’eau du bain mé¬ 
dicinale , en y mêlant dette préparation , 
dans la proportion de quatre on fix om.es 
ponr dix pintes d’eau. 

Prenez de foufre , trois livres; de nitre , 
une livre ; de baies de genievre , deux li¬ 
vres ; feuilles de fauge ôi de romarin , de 
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"Z, T chaque huit poignées : coupez les plantes ; 
peau. 3 conciliez les baies : faites bouillir le tout 
P ' dans une fuffîTante quantité d’eau pour un 
bain fortifiant. 

Prenez de foufre , deux livres ; de fel 
marin t une livre ; tartre blanc ôt nitre , de 
chaque une demi-livre ; de baies de laurier , 
une livre ; feuilles de lavande & fleurs de 
camomille , de chaque huit poignées : faites 
bouillir dans une fuffifante quantité d’eau. 

Prenez des cendres de farments , deux 
livres; de foufre écrafé , une demi-livre; 
limaille de fer rouillé, nitre & Jet de tartre > 
de chaque lix onces : faites bouillir dans 
une quantité d’eau fuffifante , pour un bain. 

Les formules précédentes peuvent s’em¬ 
ployer &. fervir de modelés pour préparer 
des eaux médicinales , qui (e prendront , 
tant en bains qu’en douches ; de tels re- 
medes font utiles dans la paralyfie, Ôt les 
autres maladies qui demandent que Toi» 
faffe ufage des bains des eaux thermales. 


COMMENTAIRES. 

i.T iA BOURGtNE. Fangula Dodonai, Injt< 
rei herb. Altius mgra baccifera', C. B. P. 

La fécondé ccorce de la racine; de cet 
arbre eft du nombre des plus violents pur¬ 
gatifs : on peut en ufer dans les affrétions 
comateufes, 8t diverfes fortes d’hydropi- 
fie ; mais on s’en En rarement dans ce 
pays-ci, parce qu'il s’y trouve d’autres 
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médicaments qui ont les mêmes vertus, & p 0 urla 
dont l’ufage efè plus commun &C moinsp eau , 
dangereux : fa dof'e en fubftance eft depuis 
douze grains jufqu'à un fcrupule ; il en 
entre le double dans l’infufion. L’écorce 
de bourgcne s'emploie plus (ouvent a l’ex¬ 
térieur, comme remcde déterfif 8t deflica- 
tif, & c’eft à raifon de ces propriétés qu'on 
la fait entrer dans la compétition de plu- 
fieurs onguents deftinrs au traitement de la 
gale , ainfi que dans dirers gargarifmei 
antifcorbutiques. 

l. Le paJJ’e rage._ Lepidium , latifolium , 

C. B. t. Jiaphanus fylvefiris cjjlclnarum. 

Lob. 

Cette plante, qui a une âcretéexc eflive, 
fe prefcrit quelquefois intérieurement , 
coftime remede incifif &. anti-fcorbutique; 
mais je ne crois pas que fon ufage fait fans 
danger. C’eft avec plus de raifon qu’on la 
met au nombre t|es remedes externes, ré- 
folutifs 2c déterfifs , ou même rubéfiants , 
c’eft- à - dire , propres à caufer une forte 
irritation & de la rougeur à la peau. Aufli 
l’applique - t - on avec affez de fuccès à 
l'extérieur, contre la gale, les dartres, & 
dans quelques autres maladies qui attaquent 
la peau : elle entre encore dans la com- 
polition des finapifmes. 

3. La grande éclaire, la chélidoine. Chc- 
lidonium vulgare ma jus, C. B. B. 

La racine leche de cette plante eft apé- 
ritive : on peut en ufer contre les obftruc- 
tions, la cachexie, la jaunille &. i’hydro- 
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~Z ~ p. fie : on en met infufer depuis trois juf- 
°“ T 3 qu’à fix gros dans une livre de vin blanc, 
” K " dont on boit depuis deux or.ces jttfqu’à 
quatre, une ou deux fois le jour. Le fut 
jaune qui coule des tiges coupées , ou 
rompues, fe met au nombre des rcmede» 
déterlifs ÔC defticatifs : on le délaye dans 
l’eau, pour diflïper les taches des yeux. 
Si pour déterger les ulcères de cet orga¬ 
ne : on l’applique encore avec Aiccès fur 
les dartres Si plufieurs mitres maladies de 
la peau ; il a même alfez d’a&ion pour 
confumer les verrues. Enfin, on tient dans 
quelques apothicaireries une eau diftillée 
de ce.te plante, qui entre dans les collyres 
deterfifs. 

4. L'huile de tartre par défaillance. Oleum 
tartari per deliquium. 

C’eft la liqueur en laquelle fe réfout le 
fel de tartre, mis dans un lieu froid Si 
humide. Cette dilToiution purement alka- 
line, Si qui n’a rien d’huileux , fe met 
au nombre des médicaments externes , 
réfolutifs Si delliicatif* : elle eft comptée 
encore parmi les coimétiques, & employée 
dans les cas de boutons Si de taches au 
vifage : elle eft utile comte les dartres SC 
les autres maladies de peau, accompagnées 
de demangeaifons : on la regarde comme 
efficace contre les tumeurs œdémateufes 
qui ne viennent point de caufe interne : 
enfin il y a des perionnes qui mettent 
quelque' gouttes d’huile de tartre par dé¬ 
faillance dans le lait, afin qu’il ne devienne 
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pas aigre clan; i’eftomac; hors ce cas, ce p our i g 
médicament ne s’emploie prefque jamais p enu . 
intérieurement. 

5. Le foufre. Sutphur. 

Cette fubftance, ainli que tout le monde 
fait, cft grafle, inflammable, minérale 8C 
vitriolique : quand elle eft allumée , elle 
répand un acide qui affetfce défagréable- 
ment l’odorat, St qui irrite les poumons: 
la chymie en retire une liqueur tout-à-fait 
fcmblable à i’cfprit de vitriol. Il y a deux 
fortes de foufre, le foufre vif, ou natif, 
fulphur natà’iim , le foufre commun, 
ou en canon , fulphur fufum ; c’eft ce der¬ 
nier dont on fe ferr en Médecine : mais 
on ne fait prendre intérieurement que 
celui qui a fubi préalablement une pré¬ 
paration qui coniifle à le faire bouillir 
durant quelques heures dans de l’eau que 
l’on renouvelle douze ou quinze fois, aptes 
quoi on le fait fécher pour le mettre en 
poudre; c’eft ce qu’on nomme foufre lavè t 
fulphur lotum ; on croit le purger par cette 
operation des parties arf°nica!e? qu’on 
fuppofe y être enfermées. Il y a une antre 
méthode pour préparer le foufre ; cette 
fécondé eft peut-être préférable à la pre¬ 
mier e, le foufre étant alors moins capable de 
nuire: c’eft la fublhnation , dont j'entends 
parler ; cette opération eft trop connue 
pour que je la décrive. Le foufre tient un 
des premiers rangs 1 parmi les dépurants: 
on le met dans la clafte des diaphoréti- 
ques, St dans celle des ami-feptiques, il 
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~-- parte aufli pour pe&oral St deterfif : il eft 

Pour 8 regardé comme fpécifique contre la gale; 
pMU * il entre dans le traitement des dartres & 
d’autres maladies chroniques de la peau: 
on fe trouve enfin bien de l’employer dans 
l’afthme ôt les autres maladies chroniques 
du poumon. La dofo du foufre lavé Sc des 
fleurs de foufre eft depuis quinze grains 
jufqu’àun demi gros, St même davantage. 
Il eft évident que le foufre qu’on prend 
intérieurement fe mêle au fang &C fe dit- 
fipe en partie par la tranfpiration , qui en 
retient l’odeur, St noircit l'or St l’argent. 
D’après ces faits on a lieu d'être furpris 
que M. Cartheufer mette en doute li le 
foufre qui parte par l'eftomac peut être 
porté dans la marte du fang. Enfin l’ufage 
externe du foufre cft extrêmement com¬ 
mun : on le donne comme réfolutif ou 
pforique contre la gale 8t autres maladies 
chroniques de la peau; pour cela on pré¬ 
pare divers onguents dont nous avons 
donné les principaux St les plus ulités. 
Voyez fleurs de foufre, baume & efprit de 
foufre. 

6 . Les eaux de Bagnols. Aqux Balneo « 
lenfes. 

Bagno's, où fe trouvent ces eaux miné¬ 
rales, eft un bourg de Normandie, lîtué 
à peu de diftance d’Argenton. Les eaux 
de Bagnols font tiedes St fulphureufes ; 
on les met au nombre des apéritifs St 
diurétiques : elles font encore eftimées 
toniques, quoiqu'un peu purgatives. Ces 
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propriétés les font recommander dans les p^.^| 
cas de bleflures qui ont intéreffé les nerfs ; pe ° lu 
dans les engorgements des vifeeres, pour 
défobftruer les reins , ainfi que dans l’af- 
thme & la phthilie. On boit pour i'ordi- 
naire depuis une livre jufqu’à lis de ces 
eaux : on en ufe beaucoup extérieurement 
foit en bains, foit en douches ; prifes de 
ces deux maniérés, elles font fortifiantes; 
elles palfent en même temps pour réfolu- 
tives; enfin, elles poffedent à un haut degré 
la vertu déterfive, St font très-propres à 
guérir la maladie pédiculaire. Ces eaux 
ont d’heureux fuccès dans le rachitis : leur 
ufage convient dans le tremblement & la 
paraiyfie ; rarement manquent - elles de 
guérir les contrarions des membres: enfin, 
elles contribuent pu'dam ment à difliperies 
maladies chroniques de la peau. 

7. L'onguent blanc de Rhafis. Unguentum 
album Rhafis : chez le peuple, blanc raifin. 

Cet onguent reçoit fes vertus de Sa 
cérufe 8t du camphre, auxquels la cire St 
l’huile rofat fervent d’excipent : on en fait 
le plus grand ufage lorfqu’on fe propofe 
d’adoucir St de delîécher ; il s'applique 
communément fur les écorchures , les ul¬ 
cérations , la brûlure St les maladies de 
peau, accompagnées de démangeaifons. 

8. La cévadille. Cevadilla. 

C’cft la femence d’une plante de l'Amé¬ 
rique, que Parkinton a nommée hordeo- 
lum caufticum Americanum : on nous l'ap¬ 
porte du Mexique dans fes propres capfules. 
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p— 7 La cévadille a une âcreté ballante qui cau- 
^ rl3 térife : elle eft très-connue ôt tort en ufage 
P ’ parmi les moines qui ne font pas propres, 
ou auxquels l’ufage du linge eft inrerdit ; 
c’eft le moyen dont iis fe fervent pour fe 
délivrer des poux qui fe cachent dans leurs 
habits : elle peut encore fervir de cathéré- 
tique , fi on faupoudre avec cette poudre 
les chairs fongucules des ulcérés ; il eft vrai 
qu’on ne manque pas de topiques plus 
communs qui réutliftent encore mieux. 

9. La jtap’iifaigre. L’herbe aux poux. 
Staphifagria , J. B. Delphinium platani fo¬ 
lio j Jlaphifagria J ilium , Inft. rei herb. 

La ,fcmence de cette plante fe met au 
nombre des médicaments deterfifs , deffi- 
caiifs &C cathérétiques ; mois il eft rare 
qu’on en faite ufage , fi ce n’eft pour faire 
mourir les poux : cependant la cévadille 
paroît avoir plus d’efficacité. 0:i preferit 
quelquefois la ftaphifaigre en mafticatoire, 
pour exciter une fecrétiou ce lalive abon¬ 
dante, ou pour irriter les nerfs de la bou¬ 
che, qui manqueut de fentimem : la ma¬ 
nière de s’en fervir eft d ; former un nouet 
de cette femence pilée ; 8c de le tenir dans 
la bouche. Ce remede eft utile, non feule¬ 
ment pour diffiper les maux de dents &t 
les fluxions qui fe j. tient fur la tête , 8c 
pour les prévenir. mais encore dans la pa- 
raiyfie de la langue. 

ro. V'.f argent. Le mercure. Hydrargyrus 
msrcuriut. 

Tout le monde fait que c’eft un minéral 
fluide 
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fluide & le plus pefant de tous, qui a l’éclat de " '« 

l’argent, 8t blanchit l’or. Jufqu'ici les Chymiftes Pour 
ont mis le mercure à toutes les épreuves imagina* la pesa» 
blés, & leurs travaux fur cette fubftance ont de 
quoi furprendre , par l’attention & la patience 
qu’ils y ont apportées ; aufli les ul'ages de ce mi¬ 
néral l'ont prefqu’infi ùs. Outre la vertu anti-véné¬ 
rienne que tout le monde lait qu’il polTede à un 
plus haut degré que tout autre remede , il mérite 
d’être mis au nombre des plus puilfants incififs : 
quelques-uns l’ont irê'ne regardé comme un re- 
mede univerfel , ou qui efl propre à corriger tous 
les vices du l'ang. Le mature étant pris intérieu¬ 
rement crud , c’eft à-dire , avant d’avoir fubi au¬ 
cune préparation , parte difficilement dans les vaili 
féaux lafiés , qui l'ont la route que les remedes in¬ 
ternes doivent prendre pour parvenir juiqu’au l'ang ; 
mais i! pénétré avec la plus grande facilité par les 
pores de la peau ; & c’eft par cette route infet li- 
ble qu’il te mêle à la u.lFe du fanp. Lorfqu’on 
avale du mercure crud , il n’agit dans Us premiè¬ 
res voies que par fa pef.nteur, & il fort du canal 
des aliments par l’anus , prefque dans la même 
quantité qu’il a été pris. On ne doit pas faire ufage 
intérieur: ment du mercure qui fe trouve doits le 
commerce , avant de l’avoir purgé du plomb , du 
bifmut & des autres matières qu’il contient. Pour 
le purifier , on le met d’abord dans du vinaigre 
très-fort, imprégné de fel marin, jufqu’à fatura- 
tion; enluits on le lave deux ou trois fols dans de 
l’eau très limpide ; enfin après qu’il : ft féehé , on 
le fa t porter par une peau de chamois. Il n ’e(l 
pas d ffi.ile de connoître fi le mercure eft pur o« 
fa s mêla gt : on n’a qu’à en jetter un eu deux 
gros dans ure cuiller de fer, & on le f; it évapo- 
rer au feu : fi e mercure eft pur, il le diflipe en- 
tiér n eut ; s’il eft foph ftiqué, il refte une ma- 
tkre étrangère. Le mercure que l’on nomme 
mercure revivifié de cinabre , n’a pas befoiu de 
Tome IIi. S 




410 ÎVÎ é D I C A M E N T S 

.—■■■■ ces préparations, la distillation le retirant pur de 

Four la ce minéral. 

pe*u. L’uCge interne du mercure purifié de l’une 
des deux maniérés ne doit pas être redouté ; car 
on en donne quelquefois depuis trois onces juf- 
qu’à quatre, dans certaines cphques, où la confî. 
lipat.on refille à tout aUtre remetle. On en a fait 
prendre aiifli depuis une demi-livre j ifqu’à deux 
livres Sc même davantage , avec de l’huile d’a- 
mand.s douces , ou du bouillon gras, pour guérir 
î’aff.ftmn iliaque; ce qui a réufli quelquefois } 
{nais il faut être bien fur que la maladie n’a pas 
pour cauf'e une hernie ou l’inQammatibn de quel- 
que p..rtie dis inteftins. Le mercure e(l regardé , 
avec raifon, comme un des plus puiffanrs vermi- 
fug s ; pour remplir cette indication, on prelcrit 
depuis ur. fcrupule jul'qu’à un gros de ce minéral , 
auq ici ou fait pre.idie la f >rme d’une poudre , en 
l’agita ni dans un mortier avec du lucre Su un 
peu d'huile , ou bien on lait bouillir une livre de 
mercure durant une ffure , d ns quatre ou fix 
livres d’e^u, dont le malade fait fa boilfon or¬ 
dinaire. Le mercure crud , pris p .r la bouche , 
procure qu Iquefois la faliv.» ion ; St cet effet 
donne Lui de préfumer qu’il a pénétré dans les 
veines laétees, à moins que l’on n’ une mieux 
penler , avec quelques Auuurs, qu’l! eft entié 
d ns Us pores inh lants.ou ab oib.ntv des merci, 
bran. < internes; m. i- la maniéré la plus fûre de 
le f. ire parveri r julques dans la malle du lag, 
tft de l’inrro re pat les pores de la peau finis 
la forme de pommade, d’ongu. nt, d’emplâtre St 
de fumigations. Le mercure , employé de l’une 
de ces maniérés, excite quelqu fois la falivation 
ou le flux de ventre ; mai» ces évacuations ne 
contribuent nullement a la guérifim d t l a mala¬ 
die vénérûnne, comme bien des gens U croyoient : 
elles Ion plu-ôt capables de 1.. retaidrt ; c’eft 
pourquoi us plus habiles Praticiens fout tout ce 
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«jui leur eft poffible pour empêcher le mercure ■ -■■■ 
de lortir par ces voies. Il y a lieu de conjeûurer ,Pour la 
d’après les expériences faites depuis quelques au peau, 
nées, que le camphre a la propriété de retenir 
le mercure dans la malle des humeurs ; fa dofe 
elt d’environ vingr grain; pour chaque once de 
mercure : mais les Médecins, qui lotit dans l’ha¬ 
bitude de diriger le traitement de la vérole , lavent 
empêcher que le mercure ne caule la falivation, 
ou le dévotement, f»ns cependant employer le 
Camphre. Nous n’expolerons pas ici les différen¬ 
tes méthodes d’adinm tirer le mercure dans le* 
mJadies vénériennes , pour ne point tépéter ce 
que nous avons déjà dit. 

On ne v.ulte pas moins l’efficacité du mercure 
contre U rage, que f propriété anti-vénérienne, 

& c’eft avec grande railbn ; car , comme nous 
en avons déjà fait la remarque , il réullit mieux 
dans ce c s que tous les remtdes inventés juf- 
qu’ici. K .tin c efl une choie très-connue que !e 
meicure r applique m deheirs , aune vertu rélo- 
lutiv,-, tant lui les dépôts, ou amas d’hunuurs 
de dffiente elpece, que fur les tumeurs qui ne 
Cedu.i p u s à l’attion des autres remedes: nous 
avons dit là-delius tout ce qu’il importe aux Pra- 
ti ens de favoit: nous .jouterons ici que 1e nom¬ 
bre des préparations dt mercure qui le trouvent 
dans les oihicairetiev ell prefqu’infiiu ; les ptin- 
cip Us, ou les plus ul t s, 'ont U cinabre faâi- 
<e , læ h.ops, le pr.eip.té blanc , le précipité 
rouge, le tUibuh , le ireicure doux, la panacée , 
la poutire d’. lgaroth U lucre vermifi gc , les pilu¬ 
les m 4 rcun ! .s , le fu li "é corrolif, l’onguent Na¬ 
politain , l’implâïre de Vigo, l’eau mercurielle, 

& c. Nous avons parlé tle eh. tune en leur lieu. 

11. Les foflilles mercurLUes. PaJUlli mercuriales. 

Ces p. lhiles font compof es de cin.bre & de 
fuccin auxqiels une duh l.mon de'gomme adra- 
gan fert d’excipient : elles s'emploient eu fumige- 
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__-tions , qui font réfolutivej 8t ami - vénériennes j 

Pour la nous en avons donné la maniéré dans la première 
peau, partie de cet ouvrage. 

12. L'onguent Napolitain. Unguentum Neopolù 
tanum. 

Cët onguent fe fait en mêlant avec exaôitui* 
du mercure erud , éteint d»ns de la f„live , ou de 
la térébenthine, avec de la grailfe de porc , dans 
la proportion d’une <Lmi once & deux onces de 
mercure pour quatre onces de graillé : mais pour 
l’ordinaire l’onguent que l’on trouve tout fait dans 
les apothicaireries contient une lixieine , ou hui. 
tieme partie de mercure, dette dernière pr para- 
tion s'emploie pour le traitement de la g. le , des 
dartres St des autres maladies de la peau accom¬ 
pagnées de démangerions; i’ fait périr en peu de 
temps l’el'ptce de poux qu’on nomme morpions. 
Quant à l’onguent mercuriel, dont ôn doit faire 
Ul^ge pour traiter le» maladies vénériennes , il 
faut le préparer fort foigntulémenr avec le mer¬ 
cure retiré du cinabre , puis agité pendant long- 
temps dans un mortier, félon le procédé que nous 
avons indiqué,au commencement de cet article. 
Nous avons donné ailleurs la maniéré d’ariminif- 
fret cet onguent. 

15. L'aulne. Alnus rotundifolia , elutinofa . v/- 
ridis , Jnjl. r.i h.rb. 

Les feuilles de Ce grand aibre , étant échauffées 
par le faleil , dans un four, s’étendent lous les 
malades, St même p.i-delfu* tux, pour leur pro- 
curer des futurs abondantes : elles forment une 
efpece de bain !ec tiès-ellimé contre la paralyfi# 
Si le rrembltment : on peut diflîper par le anême 
moyen 1rs douleu s contr £1 es dans des lieux hu. 
mide», S. c Imtr fs doul tirs de rhumatifme 8t 
de g' utfe : or. Ks juge encore propres à difiiper 
les au res Joultuis, même celles qui font véné» 



